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PREFACE 



La question de la date de la lettre XXIX de saint Paulin 
k Sulpjce SSvfcre, que nous avons rencontrSe dans notre 
6tu.de sur la querelle de saint Jerome et de Rufin (1), est 
une des plus obscures de Thistoire eccl6siastique et une de 
celles qui ont provoque le plus de calculs inggnieux et 
(de discussions passionnees : de sa solution depend la chro- 
nologic du retour de MSlanie Tancienne, de la raort de 
saint Martin et de la publication de sa Vie par Severe. 
Aprfes avoir repris un k un les calculs et les arguments 
de nos pr6d6cesseurs pour conclure a notre tour que cette 
lettre est de 399, il iious fa selmble qu'il valait la *pieine 
de traiter k piart cette question et de resumer nos investi- 
gations dans une 6tude particuliere. Ajoutons qu'il ne nous 
reste qu'un j^etit nombre des lettres de Paulin k Severe, 
qu'elles appartiennent toutes k une epoque assez courte 
de leur correspondance (2) et que la XXIXe est une de§ 
plus importantes. L'examen de ces lettres, qui se ratta- 
chent plus ou moins Stroitement k elle et pour lesquelles 
l'Acad&nie de Vienne a suivi l'ordre de l'ancienne Edition 
de Paris, nous a conduits aussi k modifier sur plus d'un 
pjoint la chronologie de cette correspondance pour T^tablir 
d'une fa'con que nous croyons definitive. 

D'autre part, ce travail n'aura pas 6te inutile, s'il nous 
fournit tme id£e plus exacte des relations de ces jdeux 
hommes d'elite k cette 6$oque si attachante et s'il n'esj 

1. Saint Jer6me et ses Ennemis. Fontemoing. 1905. 
2.393-404. 
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pas superflu, apres tant de travaux erudits et delicats, 
de chercher k pteindre au vif Thistoire de leur amiti£ £ 
travers ces lettres dont saint Augustin disait k Paulin lui- 
mfeme: « Litterae tuae fluentes lac et mel, praeferentes sim- 
plicitatera cordis tui; litterae illae, litterae fidei non fictae; 
litterae spei bonae, litterae i)tirae caritatis ; amant te omnes 
in eis et amari abs fle cupiunt (1). » 

1. Aug. Ep. XXVll. 2. 3. 
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(Ch. XVI). 
Bauschen. Jahrb. der Christl. Kir. u. d. Kais. Theod — 

Fr. in Brisg., 1897. Excurs. 

Nous ne mentionnons que les auteurs qui se sont occupSs 
de la chronologie des lettres de Saint Paulin. Voir l'ou- 
vrage recent de M. Andre Baudrillart (Saint Paulin de" Nole. 
Lecoffre,- 1905) pour la bibliographic paulinienne. Notre 
tacbe dans la secoride partie a €t£ singuliferement facilitee 
par les ouvrages de M. Boissier (La fin du Paganisme. 
T. II. Saint Paulin) et de M. Puech (De Paul. Nol. Ausoniique 
epistolarum commercio et communibus studiis. Paris. 1888), 
aussi bien que p£r les livres de Lagrange, de Baudril- 
lart et le commentaire de Lavertujon (La Chronique de 
S. Sev., Tours. 1896-9). 

Nous signalons a part une dissertation inaugurate dont 
nous n'avons eu connaissancei qu'ap;r£s l'achfevement de 
notre travail : P. Beinelt. Studien uber die Brief e des hi. Pau- 
linus von Nola. Breslau. Dec, 1903. 

Rien dans cette these ne nous p^rait infirmer notre chro- 
nologie sur quelque point que ce soit. 

L'auteur, qui serable avoir fonde toute son argumentation 
sur le livre de Buse et sur les calculs de Rauschen, est 
reste stranger k des travaux de premier ordre comme 
ceiix de Rubeis et de Fontanini, aussi bien qa'k toutes 
les questions €troitement li6es k la chronologie g6n6rale 
des lettres de Paulin (Depart de Rufin et de Melanie en 
Orient; retour de Rufin en Italie; mort de saint Martin; 
publication de la Vie de saint Martin; faits et gestes de 
Rufin apir&s son depart de Rome). II n'a d'ailleurs traits 
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avec quelque developpement que des lettres V, XXIX (ad 
Sulp. Sev.);- XL VI et XL VII (ad Ruf.). C'est a peine s'il 
s'arr§te k la XI*, si impiortante; il joint la XVIIe k la 
XVIIIe sur la seule mention qui s'y trouve £galement des 
envoy es de Severe (pueri) pour la fixer a la meme epoque; 
une seule allusion k Marracinus dans lettres XVII et XXII 
les lui fait rapprocher. II reunit aux lettres XXIII et XXIV 
qu'il rattache Tune a l'autre comme on l'a fait jusqu'ici 
les lettres XXIX et XXVIII, alors que la XXVIIIe est 
evidemment de beaucoup posterieure a la XXIIIe, et il 
s'aptpuie sur Buse qui lie avecl raison la XLIIIe k la XXVIIIe 
pour la fixer avec celle-la et contre toute vraisemblance? 
a l'ann<§e 400. II sSpkre les lettres XXXI .et XXXII dont 
Lebrun a demontre la contemporaneite. Enfin il s'acharne 
k combattre Tauthenticite des lettres XLVI-XLVII qui rui- 
nent sa chronologie des lettres XXVIII et XLIII: on trou- 
vera une longue note a ce sujet a la fin de notre premier 
chapitre. 

Quant k la lettre XXIX, il la fixe, ainsi que le retour de 
Melanie, k 400. Mais, sa chronologie paraitra singuliere- 
ment fragile si on remarque qu'elle reppse sur la chro- 
nologie des Natalicia de Rauschen (1), (Iahrb., Excurs.) 
qui, s'il incline k fixer k 395 le premier Natalicium, hesite 
pourtant entre cette date et Tancienne date de 394 si 
vratsemblable. 

D'autre j^art, par suite de la necessity de faire concorder 
avec cette date initiale de 395 la succession des Natalicia 
dont Tordre n'est le meme dans tous les manuscrits que 
pour les huit premiers, il s'appuie sur une interversion des 
Carmina 27 et 28 oil Ton a vu jusqu'ici les Natal. IX et X 
et que Hartel continue k £diter dans cet ordre. II invoque 

1. De li, la datede la lettre V. Cf. Chap. 1. 
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k l'appui de sa these, avec le tSmoignage ide deux manuscrits, 
ce fait que Paulin ne raconte que dans le carmen 28 l'incen- 
die recent dont il est question dans le carmen 26 (Natal. 
yill): on sait que Paulin composait chaque ann6e un Natali- 
cium pour la fete de saint Felix (14 Janvier). Mais le carmen 
27 est consacre tout entier k la reception de Nicetas, Je 
grand Sveque dace, venu spiScialement cette annee pour 
{aire visite k Paulin, et toute cette argumentation vient 
se briser contre les vers ou son hote rappelle le temps que 
lui a demand^ la construction de sa basilique: 

Nam breve tempus id est ex quo sunt omnia coepta, 
quae modo facta manent; annis sudata duobus 
tertius exglicuit. 

Ue carmen 28 vient bien k sa place en troisi&me ligne 
et il faut voir en lui le Natal. IX (Cf. Chap. I: LettreXXIX). 

Dom Cuthbert Butler, qui a donn6 une 6bauche de la 
chronologie de Melanie dans son edition de Pallade (Texts 
and Studies. Cambridge. 1904. Vol. VI. 2, Note 94: I venture 
to offer an approximate chronological skeleton...), semble, 
dans une addition a sa note 94, se rattacher k la chrono- 
logie de Reinelt piour la lettre en question, mais sans"l'appro- 
fondir et simpjement a titre d'indication. 



i 
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A 



CHAPITHE I 



I 



Chronologic des Lettres de Paulin de Nole 
k Sulpioe S6v6re. 



Du vivant ratoe de Paulin, il tie manquait pas d'Aines 
fei veates et d 7 admirateurs pour collectionner ses lettr*^: 
Sanctus de Bordeaux lui en adresse un jour unc liste qu'il 
a deja si bien oubliees qu il ne s % eu reconnait Tauteur 
que sur la parole de son ami (l)j mais on ne les recherchait 
sans doute que pour rediftcation spirituelle et c'est peut- 
etre un de ces recueils compose dans 1' entourage dc Se- 
vere qui aura fourni 1'archetype (2) de nos manuscrits. 
Aussi, celles qui nous restent manquent-elles de ces in- 
dications qui ont pcnui.s a Yallarsi d'arrcter avec taut 
dc precision la chronologic hieronymicnne (3). Elies sont 
dailleurs peu nombreuses et n'appartiennent qu'a une 
epoque assez courts. De toutcs celles qu'il ecrivil a ses 
amis, il en resle six a Amand, cinq & DelphLn, trcize A 
Severe (4). De plus, qualre a saint Augustin et deux a Rutin, 
retrouvees dans leurs oeuvres; aucnne a saint Jerome, alors 
que nous avons deux longues reponses de lui; pas une 
settle a saint Ainbroise, pas plus que d'Ambroise a Paulin. 
Toutes, sauT deux, da tent dc son sejour a Nole et ne depas- 
sent guerc 40(>. Les lettres XLVI et XL VI I a Rufin sont de 
406-407; la L r a saint Augustin semble atteindre 410: c'est 

l. E P . xu, l. 

2 t Hartel. Op. cit. Prae.. 

3. Hier, Op. Wrone 1734-1742 ; Vemsa 1776-1772. — Migne. P. L. r XXII 
tl£t>istulae)* 
i. Dix seuloment clana 1'trcWtjpe. Cf. H artel, praef. 
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e la derni&re. Sans doute, Tann^e 410 voit la chute de Rome; 

|. TEmpire et la civilisation cedent sous la poussee de l'in- 

Svasion, la barj>arie submerge tout du Nord au Sud, de 
TOrient k l'Occident; les communications sont interrom- 
a- Rues; on«se replie sur soi; on se prepare, on succombe 

$ aux pires catastrophes; mais, si Paulin a v6cu jusqu'en 

fe 431 (1), comment admettre qu'il ait cess6 de corresponds 

B, avec Augustin k la veille de la controverse pelagienne et une 

;*. fois eveque (2)? Est-il vraisemblable que tous ses amis 

jV d'Aquitaine aient dispjaru dans la tourmente ou qu'ils res- 

j.- tferent d6s lors sans nouvelles? II faut croire que nous 

( n'avons qu'une collection particulifere et incomplete de 

lettres recueillies en Aquitaine avant Tinvasion (3). 

Ce qui en fait l'importance, c'est qu'elles appartiennent 
aux premieres annees de ce qu'on peut appeler la con- 
version de Paulin et de Sulpice S6v£re (394-404). La 
chronologie de cette correspondance est Tceuvre de Le- 
brun: Muratori (4) et de Hartel ont suivi Tordre de sa 
fameuse Edition. Toutefois Lebrun ne "fait qu'apjSliquer 
les calculs de Tillemont ou plutot de Chifflet. Le savan<: 
jesuite, que redition de Rosweyd (5) n'avait pas satisfait, 
avait prepare les materiaux d'une nouvelle dans ce Faulinus 
Illustratus qui est reste la base de la biographie de saint 
Paulin en depit de maintes erreurs de detail; Tillemont 
ne s'en est gu6re eloign^ que sur un point capital, la 
date de l'Epitre XXIX (7). Mais il s'est produit depuis le 
XVII e Steele des decouvertes et des considerations qui en- 

1. Uranius: 22 juin. {Ep. de obitu. Paulini ad Pacatum, 12. — Migne. P. L., 
LIU.) 

2. Probablement en 409. 

3. La derniere lettre decouverte, l'a ete par Caspari dans on manuscrit des 
• Lettres de Saint Jerome. Cf. Edit, de Vienne : Ep. XXV bis. 

4. Verone, 1736. — Migne. P.L., LXI. 

5. Herib. Rosweyd et Sacchini. 1622* . . 

6. Chifflet, 398, Tillemont. 402. 
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tralnent des corrections importantes a sa chronologic. Ain- 
si la deeouverte du Natalicum XIII par Muratori (1) 
a permis a Rauschen d'etablir que ies lettres XXXV et 
XXX VI k Amand et a Delphin sont du sejour en Espa- 
gne (392*394) et non pas dc 403; de meme, la date fixce par 
Mgr Duchesne (2) pour Vaveiiement du pape Anastase nous 
fait reculer en 400 la lettre XX fixee par Lebrun en 399. 
Enfin, s'il est absurde, comme le dil judicieusement Ghif- 
flet, de vouloir absolument dater toutes les lettres, il est 
possible de le faire pour Ja plupart, k condition de s'atta- 
cher au texte et de ne pas lirer les priucipes de la chrono- 
logic, comme Tillemont l'a fait pour la XXIX e , de conside- 
rations etrangeres k la corrfrspondance. Si subtile que soit 
la tramc de ces lettres, il ivcst p&s inutile non plus d'en 
restituer Tordre, si nous voulons suivre le mouvement de 
ces deux ames attirces 1'une vers F autre par une sym- 
pathie naturelle, par une communaute inUme de nobles as- 
pirations et je ne sais quelle predestination mystique (3). 

L'&liLioii de Paris distribue les treize lettres de Paulin 
k Sdvfire dans Tordre suivant: 



Lettre I 



I 


Annee 394 


V 


— 


395 


XI 


— 


397 


XVII 


— 


399 


XXII 


— 


400 


XXIII, XXIV, 


— 


400-401 


XXVII 


— 


401 


XXVIII, XXIX, XXX. 


— 


402 


XXXI, XXXII 


— 


403 



L 1697. 

2. Lib. Pontif. 

3. Pnaedestinatos nos inv teem nobis in carttate Christi. Ep< XI, 5. 
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LETTRE I 

Ii scmble bien que la premiere ait etc" eerite a la veille 
du depart de Paulin pour Nolo; la rinquieme, Fannee qui 
suit son arrive c. 

La premiere nous 1c monlre depuis peu a Barcelona 
t Nos niodo in Barcinoiiensi, ut ante scripseram, civitate 
consistimus. i Nous sommes a quelques scmaities de N06L 
On Vy a fait pretre matgrc lui: Post Was litteras qui- 
faus rcscripsisli, die Domini, quo nasci carne dignatus est, 
rcpenlina vi multitidinis correptus et presbyteratu ini- 
tialus stun,.., invitus, non fastidio loci.., sed ut alio destt- 
natus et alibi, ut scis, niente compositus et fixus;... ea eon- 
dicione in Barcinonensi Ecclesiae consecrari adductus sum 
ut ipsi ecclesiae non adligarcr, in sacerdotium tantum 
Domini, non etiam in locum ecclesiae dedicatus (1). » 
II prSvient Severe du momenl de son depart, pour qu'il 
viennc le rejoiudre a temps: « Veni igitur, si placet, ante 
Pascha* quod nobis op lathis est, ut sacras ferias me sacer- 
dote concdebres; quod si jam ad itineris ingressum propilio 
Deo vis ocurrere, post Pascha in nomine Chrisli proficis- 
cere. Sed credimus in Domino nostra quia tibi desiderjum 
nostri flagrantius inspirahil ne ultra Pascha tempora 
ad nos tua profcrre sustineas (2). » C'est en vain que 
Rauschen (3) a tentc dc reenter ie depart de Paulin jus- 
qu'eu 395. II s'agit bien dans ce passage du jour de Noel 
qui torn ha 1111 dimanche en 393, d'autant plus que la chro- 
nologic des Natalieia ne permet de fixer ce depart qu'en 
394 (4). II s'embarqua apres Paques. II <5crivait avant la 
frMe a la fin de l'hivcr. 



1. Ep. I, 10. 

2. id. ii. 

3. Op. cil. Kxcurs. 

4. Cf. Ctiifffet; Lebrun; De Rubeb. Op. cit. 
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LETTRE V 

Quant a la lettre V, elle est sans contestation de 395. 
Parti dc Barcelone on plutfif de Narbonne (1), Paulin tie 
vint pas directenient a Nole. Toutefois, contrairement a 
I'opinion generale et bien qu'Anibroise fut a Florence apr&s 
la victoire d* Eugene et d'Arbogast (2), nous ne croyons pas 
quil lui fit une visile, ni memc qiril se rencontra fivec 
lui a son passage. On n'en a pas de preuve. La lettre bien 
connue d'Ambroise a Sabinus (3) qu'on invoque legere- 
ment h i'appui de cette hypotliese prouve au contraire 
que 1'eveque n*apprit qirindirecternent sa retraite en Cam- 
panie. (Test beaucoup plus tdt, a Tepoque ou Alype etait 
encore calechumene (387), que Paulin connut saint Am- 
broise (4). 

En revanche, ii fit uu sejour a Rome (5). Lc eonsulairo 
n'y manquait pas d'amis a salucr; le moine, de saints a 
entretenir; a chacun de ses voyages annuels nous l'y re- 
trouvons occupy par ties yisiles el des receptions (G), Jl 
y resta du moins asscz lougtemps pour souffrir de la 
jalousie du cierge (7) et de la froideur du papc Sirice (8), 
si bien qiril n'arriva guere a Nole que dans Fete. Des 
lors, il est impossible de fixer a la meme annee la lettre 
V qui a du etre precedes dune lettre ou Paulin doimait 
des nouvelles dc son voyage a son ami, Elle nous apprend 
en effel qiril a etc asscz longtemps malade (9), que Irs v\v- 

1. Ep. \\22. 

2. 5 septeinbre 394, pr&s d'Aquilee. 

3. t Pauliaum in hos aese induuse cultus ad fidem comperi ut ea in pau- 
pers conferal qua? redigit In pecuoiam;.,,elegisBe autem afflrmatur &ecreLnm 
Nolae urbis ubi turnuUiiiu fugitan.s aevum exigat. > Ambr. Ep. LV 111, 3. 

4. Ep, III, 3, ad Aljp. 

5. Ep. V, 19, 13, 14. 

6. « Innumeris firqnentationibiis occupali. > Ep, XVII, 2. 

7. * Zfjlotyporum inceudia clericornm. * Ep, V, 13, 

8. « Urbici papte superba diacretio. » Ep* V. 11. 

9. Id. 9. 
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ques de Campanie sont presque tous venus chercher de 
ses nouvelles et que les eveques d'Afrique, Aurele et Aly- 
pe, eii ont d6]k fait prendre pour la deuxi&me fois au 
commencement de Tete (1). D'autre part, Severe s'est d&}& 
mis deux fois en route et deux fois la maladie Fa emp|ech6 
de partir (2). Son envoye, Vigilance, s'est trouve fatigue 
aussi avant et apres son arrivee k Nole; Paulin a at- 
tendu son rStablissement pour repondre. II l'a retenu de 
force ainsi qu'un catechumene venu sans doute apres lui (3). 
Les deux Aquitains ont eu le temps de juger de l'atten- 
tion, de la sollicitude dont les moines, le clerg6 et meme 
les geris du monde ont entoure Paulin pendant sa mala- 
die (4). S6v6re a d€]k appris qu'il vit dans la retraite et 
le silence (5); il le fSlicite d'avoir enfin Schappe a la calom- 
nie et de se repbser de ses longs voyages. La lettre est done 
au plus t6t (0) de la fin de T6te de 395, comme la premiere est 
du printemps de 394. 



Tillemont et Lebrun ont rapporte toutes les autres let- 
tres au sSjour de Nole; Chifflet n'a fait d'exceptkm que 
pour la Xh qu'il croit contemporaine de la I«». Avant 
de les examiner en particulier, il est essentiel de ne pas 
perdre de vue certaines indications g6n6rales qu'elles nous 
fournissent sur les conditions ineines de cette correspondan- 
ce. Tout d'abord, les courriers eniportent plusieurs lettres (7) 

1. Id. 14. o Ad nos revisendos prima aestate miserunt. » 

2. Id. 8. 

3. Id. 11. 

4. Id. 14. 

5. Id. 7. c Eui remoti, ut aadistis, agamus. » 

6. 11 n'est nullemeni necessaire de la reculer jusqu'a la troisieme annee apres 
ramvee de Paulin a Nole, comme le fait Reinelt, e'est-a-dire pour lui en 397! II 
voit lui-m£me combien il est invraisemblable que Paulin ait attendu si longtemps 
arant d*ecrire a Severe. (Op. tit., I, 1). 

7. Ep. XXIV, 1 ; XLIIl. *; etc. 



■ 
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a chaque voyage eL il nous manque la plupart ou menie la 
totalite des leitres ecrites dans la memo anncc. De plus, 
Taller el retour d'Aquitaine en Campanie prenait toute la 
bonne saison (aestas), c'est-a-dire toiite Fannie, si bien 
que, la mer ctant fermcc i de novembre a mars (1), les 
deux amis se bornerent longtemps a un seul echange an- 
nuel. Les preuves abondeut: 

Lett re XVII, 4\ 

« Cum intra annum ad nos potueris pervenire ac recur- 

Lettre XXIII \ 2: 

«Sat enim nobis erat a?muis eommeatibus emereri litteras 
tuas et a te rnissos videre. 

Lettre XXVIII, I: 

«Vincit (Victor) vias duras et magnos labores ut nos 

reficiat amiuis inter utrumque discursibus, ferens indefessus 
ac refer ens comiiiercia littcrarum... » 

Paulin s'e tonne un jour de recevoir par extraordinaire 
deux courriers dans la merae annee (2); il s'en etonnera en- 
core plus tard. II remercie Severe de lui avoir ecrit avant son 
tour alors qu'il se conteutait jusqu'ici d'un envoi par 
an: « Quid extorques ut te plus a mem us? Crescere summa 
non recipit., Qui enim exislimas satisfacere te nobis adsi- 
duitate ista honorificcntiae ac pietalis tuae, qua pracsen- 
liam I nam nobis lam frequentibus cpistulis compensare 
conaris... Nunc vero ista nostrae visitationis vice eluun temet 
ipsum supergressa humanitate superasti. Sat enim (CI, ci- 

1. Veg. V. 9, (maria claudebantur). — Hier.Ep* 108.U. Hiemeexacta, aperto 
iuaW;etc — Paul. Ep. XLtll, ad Desid. Cum hiems navigationem clauderet; 
49, ad Macaf ; etc — Cf. Duruy. tf . Rom, III, 377-8 ; 315; 354; IV, 72; 89. — 
Cartault, La Triere<Uh4nienne,\l\l. 

2. Ep, XXIU t 1, 2, et Ep. XXVII, 1, 

3. Ep, XX1U, let 2. 
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dessus) .. Tibi tamen satis non i'uit ittxtitittam obser rant lain 
soUemni perfunctione frfehrare. Longiini tibi multa dilectio 
fecit mora hiemia a nobis silere... Nee suffeeit litterarum ad 
nos ediftotfr. maturare, nisi gratiam sermonis tin... (1 

Le voyage etait long d'Eluso oti de Primuliac a Nolo 
des environs de Toulouse en Campanie; le mauvais temps. 
Fapproche de 1'hiver, les guerres le retardaient, Fallon- 
gaient, rinterrornpaicnt souvent; souvent des incidents im- 
prcvus (2) a Palter ou an retour ajoutaient une annee 
k la premiere. Posthurnien de retour d'Orient arrfite Victor 
k Nar bonne au moment ou il va sVinbarquer et It. 1 renvoie 
aupres de Severe, si hi en qu'au lieu d'etre a Xnle avant 
Thiver T il n'y arrive qa% la fin; Paulin le garde k son 
tour jusqu'a Tele: U rentrera a t'automne (3). Une autre 
fois, parti pour rentrer en Aquitaine a une date ou Thiver 
avait d€jk suspend u la navigation, la guerre lui ferme 
bientot la route de terre; il revient sur ses pas, passe 
rhiver k Nole, y tombe malade, est retenu par Paulin 
qui juge «inhumain » de le renvoyer avant la fSte des 
Apotres (29 juin) et Temniene a Rome, si bien que, atten- 
du par Severe aux vendanges, il rentre bien aux vendanges, 
mais Tannee suivantei « Si non eodem anno quo spera- 
vcrat, tamen eodem tempore quo jusserat (4). » De mcme, 
nous voyons Paulin attendre Severe tout un i§te, de jour en 
jour, jusqu'a la mauvaise saison, ne recevoir de ses nou- 
velles que Tannee suivante k Rome a la fin de juin, et, 
trop occupe dans la capitale pour lui ecrire, ne lui 
rfipondre qu'une fois rentre a Nole et meme apres une Ion- 
gue indisposition (5). 



1. Severe s« retirm d'abord a Elmo, puis a Primaliac. (Baudr. Op. cit V . 

2. SubiUs objicibua. (Ep, XXV11I, 3). 

3. Ep. XX VI II, 3. 

4. Ep. XL11I. 1-2. 

5. Ep. XVII. 1-8. 
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D'autre part, cette correspondance ne se regularise et 
ne s'organise que peu a pen. L'un et T autre profitent d s a- 
bord des occasions. C'est Vigilance, ce sont Marracinus, 
Sabinus, Posthumien et Theridius. La lettre XXIII jusqu'a 
laquelle ii n'y a eu qu'un echange de lettres par an est 
apportee par un jeune homme qui va rester desormais 
le courrier ordinaire entre les deux amis. La lettre XXVIII 
en fait foi quelques annces plus tard: « Redit a me tibi 
Victor at rcdeat a te mihi, Victor, commune pignus et 
fidele contuberniiun et nolle mne solatium nobis, Victor in te 
mens et in me tuns, Victor epistularum nostraruni vereda- 
rius pedes aut veredus bipcs, victor longissimariim vianiin, 
bene idem dicendus simul victor et victus, quia vincitur 
carilatc qua vincit vias duras,.. (Cf., ci-dessus) (1) ». Ge texte 
est precieux, car, sur les treize lettres adressees k Se- 
vere, Victor en a porte six (2) et nous saisissons ainsi dans 
eclte correspondance un groupe de lettres contemporainas 
de la XXIII* ou posterieures a elle. Or, il se trotive pre- 
ciseinenl qu'une £tude attentive de Tune d'elles nour a per- 
mis cTen fixer la data: res! hi \\1\>. 

LETTRE XXIX 

II s'est livre autour de celte lettre de longues eL inex- 
tiijcables luttes. Elle mentionne en effet la presence & 
Nole de Melanie rAncicnne qui vient de debarqucr a Naples 
et fait visite h Paulin avant de rentrcr a Rome apres plus 
de vingt ans d'absence. La question du relour de Me- 
lanie a beaucoup agile les ccrivains ccclesiastiques parce 
qu'on a cru pouvoir le lier an retour de Rutin qui est 
le fail capital de sa famcuse querelle avec saint Jerome. 



1. Ep. xx VI II. 1. 

2. Ep. XXIll, XXVIII, XXIX, XXX, XXXI, XXXII. 
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Void le lexte dc Paulin (Kp, XXIX, 6): 

« Addidil anient Dominus lianc gratiam dc munerlbus 
et litLcris tuis, ut ad eos potisshmun dies nobis f rater 
Victor oecurreret, quibus sane lam ipsam ex Hierusakm 
post ¥ lustra remeantem excepimus..* » et plus loin (14): i Non 
tiili, fra,ter, ill te ista nesciret. Ut gratiam in te Dei plenius 
nosccret, ixur te illi raagis quam meo serinone palefeei. 
Martinum enim nostrum illi studiosissimae talium historia- 
ruin ipse recitavi. Quo-genere teet verierabili episcupo alque 
doctissimo Nicetae y qui ex Dacia Momanis merito tvlmirnndm 
tulrenemt et plurimis Sanctis revelavi. 

Nicetas est done venu a Nole vers ie memo temps que 
Meknie. 

D'aulrc part, on a souvent cit^ les vers du Natalicium IX 

qui nous apprennent que Nicetas a fait deux voyages en 

Italic: 

Venisti tandem quarto mini redditus anno; 
Sed grates Christo qui te vel sero revexit (1). 

Et, comme ce poeme est de 402, on a fixe le retour de 
Melanic et par consequent le lettre XXIX a Tcpoque dc Tun 
de ces deux voyages, en 398 ou en 402, Comment decider 
entre ces deux dates? Comme Rufin a toujours passe pour 
Stre rcntrc en 397 ou 398 (2), ses amis et ses adversaires se 
sont evertucs & d£fendre Tune ou 1' autre, suivant qu'ils 
avaient intercf a le faire rentrer k la suite de Mel ante 
pour 6ter a son propre retour toute cause d'animosite 
personnelle contre saint Jerome ou a n'y voir qu'une ar- 
ruTc-pensce degression contre son rival ou l'lntention de 
vulgariser les Ureses origeiiistes en Occident. II importe 
done avant tout de debarrasser la question chronologique 
des considerations qui Font obscurcie jusqu'ici. La date 
dc la lettre XXIX et le voyage dc Nicetas ne sont pas subor- 

L Nat. IX. 333-4. 

2. Ct notre Op. cit, Ch. IV et Tableau Chron. 
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donnes au retour de Melanie; au contraire, c'est par rap- 
port au voyage de Nicetas qu'il faut calculer le retour 
de Melanie et la date de la lettre. 

On produisait k l'appui de ces theses deux autres textes 
ooncernant Melanie, Tun de Pallade, Tautre de Paulir. 
Pallade dit par deux fois que Melanie est rest6e vingt-sept 
ans k Jerusalem: 

tt ABtyj fjietl t}jV avaxXriaiv toutwv, {/.ovaat^piov XTiaaaa ev 'lepoffoXufxoi; 
elxoffieTTti Iteatv fyprfvtaev... (les moines origenistes de Nitrie). 

r ^I avve^Yj xal 6 euYeveaTaxo; xal ifjLOTpoito; x&t GTi&tpwTaTOc 'PoucpTvoc 6 
dmb IraXfac 15 'AxoXijiac tyjc icrfXeu);, Tupeff^uTeptou el; Satspov (?) xaTa;uo6si;. 
oS yvwffTixcoTepcf xal litieixeaTEpo? Iv tihSpafftv ou£ sGpisxeTO* S^touaevot o5v 
ifi^orepoi Iv xoT; elxoffiMTTa exeat xol>€ icapaTUYX* v <>VT«; toT; 'IspoaoXufjioi; 
cu^rj? Sfvexsv... 

II ajoute d'ailleurs: 

Tpioxofftov |xiv Y^p xai IKSojaov fro? jjeviteuffaaa iSiotq avaXwfxastv einipxe- 
ae xal ixxXiqaiatc xal [/.ovaffTTjpioi; xal 5«voi; xal cpuXaxaTc. . . Mexa icoXXob; oSv 
ypovol*? (?) axouaaffa itept tyJ? xaxaaTaaew; tyj<; £XY 0V *K> ^ti ^HF 16 xai ^poai- 
peTrai ditoTa5aa6at,cpo6r,08cja p$ ttote 7f6pi^aywai xaxoSiSaaxaXia ^| afpeaet i 
xaxo(cota ij^xovxa ixuiv ypau; svl'SaXev eairrijv elf xXoTov, xal arco Kataapeojv 
aicoicXsuaaaa 8i' etxoat -?)fi.epwv icapsYevsTO ei; 'Pcopjv. (1) 

On ne peut se faire une id6e des discussions auxquelles 
a donn£ lieu la comparaison entre le chiffre donn6 deux 
fois par Pallade et celui de Paulin; discussions vaines, 
puisque Tun parle d'annees, l'autre d^ lustres, et puisqu'on 
peut entendre les cinq lustres de 26 ou de 27 aussi bien que 
de 23 ou de 24 ans: il a fallu arriver jusqu'a Buse (2) pour 
faire cette decouverte. Toutefois, le temoignage de Paulin 
nous parait bien superieur k celui de Pallade malgre ses re- 
lations intimes avec Melanie et malgre la repetition du nom- 

1. Hist. Lausiaque. — Cf. l'Edit. de Dom Cuthbert Butler. Op. cit., n" 40 
et 54. Dans Migne, P. L., n* 118. 

2. Op, cit. Excurs. II. Sur le reste, nous nous separons de lui. 
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bre 27. Paulin 6crit quelques jours apres la visite de Melanie 
et l'Histoire Lausiaque fourmille d'erreurs, d' obscurity et 
^interpolations. 

Nous en avons la preuve dans le texte meme. Loin 
d' avoir pass6 vingt-sept ans k Jerusalem, Rufiri nous ap- 
prend lui-ineme qu'il a fait un sejour de six, puis un 
autre de deux ans k Alexandrie. Or, il est rentre k la fin 
de 397 (1); il est parti pour TOrient avec M61anie (2) et la 
date de leur depart est bien etablie. Nous ne nous arr£terons 
pas en effet a ^argument pueril et si souvent ressasse 
qui fait placer Tarrivee de MSlanie avant la mort d'Athanase 
(3 mai 373) parce qu'elle aurait re$u de sa main la peau 
de mouton dont Termite Macaire se couvrait. Nous avons 
d'abord trois textes de Rufin qui etablissent qu'il ne s'est 
pas encore ecoule trente ans depuis son depart en 400. 

II ecrit en 398, Apol. pro Orig., praef. (3): 
« Me ad latinum sermonem tricennali jam paene incuria 
torpuifcse... » 

Puis, fin 398 ou commencement de 400, Apol. ad Anast. 1 (4). 
« Quoniain ipse post XXX fere annos parentibus redditus 
sum... » 

Et enfin, en 400, Apol. contra Hier, 1. 4(5): 

« Ego ante annos fere XXX in monasterio j(Aquileiensi) 
ppsitus per gratiam baptismi regeneratus. » 

En 400, il n'y a pas trente ans qu'il a quitte l'ltalie, 
ni meme Aquilee. 

C'est en 372 en effet que M61anie est partie; c'est en 

1. c Ego qui sex annis commoratus sum et iterum post intervallum aliquot 
aliis duobus. » (corr. Vallarsi, pour diebus). Ruf. Apol, in Hier. II. 12. 

2. Hier. Apol. III. 2i. — Cf., notre Op. cit. Ch. Ill et IV. 

3. Migne. P.G., XVII. — Passage cite par Rufm lui-m6me. Ap. in Hier. I, 
11 (P.L.,XXI). 

4. Migne. P.L., XXI. 

5. Id. 
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373-374 qu'elle est arrivee a Jerusalem. D'une part, d'aprfes 
saint Jerome, elle s'est embarquee an commencement de 
Phiver (1 el. d'apres Pallade, elle n/a passe que six mois 
en Egyptc (2); d'aulrc part, d'apres le rneme Pallade et d'a- 
pres Rulin, elle a quitte TEgypte quand Valens et les Ariens 
recoiiimeiieerent a perseruter les calholiques, c'est-4-dire 
aussitOl apres la mart dWthanase (3). Elle surrela quelque 
lemp« a Diocesaree avec les moines exiles et ce n'est qu'a- 
pres leur rappel. qui n'a pu avoir lieu que fin 373 ou 
pluloi en 374, qu'elle s'ctablit k Jerusalem. C'est ce que 
confirm en t deux lexies de saint Jerome. En 374 il en- 
tend parler de son arrivee du fond du desert de Chal- 
cis (4) el il ecrit plus tard dans la Chronique a 1'annee 
de la consecration de Teveque Pierre, successeur d'Atha- 
nasc Melania, nobilissima mulierum romanarum, filio 
uuico pnetori tunc relicto, Uierosolymani navigavit . 1! BQ 
resulte que, loin d'avuir passe vingl-sept ans a Jerusalem, 
Rufin en a passe environ vingt-quatre en Orient surlesquels 
Seize environ a Jerusalem. 

Hesteut deux difficulty qui nous montrent encore le peu 
de fond qu'il faut faire sur le texte de lilistoire Lausiaque: 
comment expliquer les 37 et les 60 ans qui S y trouvent 
indiques apres la repetition du chiffre 27? Cest en vain 
qu'on a. tente d'accorder les deux chiffres 27 et 37 en enten- 
dant le premier du premier sejour de Melanic, le second de 
son sejour total a Jerusalem ou en Orient oil elle revicnt 
vers 111 avec ses petits-enfants; entre ces deux sejours, 
elle passa en italie huit ou dix annees que Ton ne pent 
pas serieusenvent compter dans ce chiffre 37, et nous igno- 



1. * ingruent jam hieiue Hkrosolymam navigavit. » Hiei\ Ep. XXIX, J. 

2. H. Laus. 4(5 et 5 i. - Cf % e&al , Ep, XXIX 
?. 3 mai 373. CL D© Rub. Op. cit. 

4, Ep. IH. *d. Ruf.; Bp. IV et V, ad F Went. 
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£. rons la date de sa mort; ces 37 ans ne paraissent s'expli- 

* qiier que par un lapsus de l'auteur, une erreur de co piste 

■ r - on une interpolation. Quant aux soixante ans que lui donne 

f Pallade, qui nous dit d'autre part qu'elle quitta Rome apres 

\ t la mort de son inari, k vingt-deux ans, il faudrait, k SUPPO- 

SE 

£ ser mfime qu'elle rentr&t k la date extreme de 402, qu'elle 

?;", fflt partie au plus tard en 366. C'est.la date invraisemblable 

et impossible que Tillemont, soucieux de tout accorder et ge- 
n& d'autre part par le temoignage de Paulin (1), n'a pas hesite 

r k soutenir : personne n'a repris sa th&se interessee et fra- 

f gile. 

-"■ C'est done de 372 ou de 374 qull faut commencer a 

compter. De cette fa$on, les cinq lustres de Paulin s'ac- 
cordent 6galement avec les annees 398 et 402, suivant qu'on 
les entend dans un sens plus ou moins large et qu'oii les 
applique soit au moment ou Melanie quitta Tltalie, soit au 

'i temps qu'elle passa k Jerusalem. D'autre part, les 27 ans 

de Pallade ne cadrent pas avec 374. Done, des chiffres sur 
lesquels on s'est appuye jusqu'ici, il est impossible de 
conclure entre les annees 398 et 402 et il faut chercher ail- 
leurs des arguments qui nous permettent d'eclaircir ces 
donn£es insuffisantes et contradictoires. 

Le second argument des partisans de 398 etait tire de la 
lettre XXVIII que Lebrun lui-meme considere comme con- 
temporaine de la XXIX e . Paulin s'excuse de n'etre pas 
k meme d'envoyer k Severe les renseignements chrono- 
logiques qui lui sont necessaire^ et il lui annonce qu'il 
les demande k Rufin, compagnon de Melanie : « Quod de 
me non habui de fratris unanimi opulentiore thesauro pe- 
tivi; et ipsam adnotationem, quam commonitorii vice mi- 

1. « Quelque autorite que Paulin ait sur Pallade, je ne peux m'emp^cher de 
tuitre ce dernier... » Mem. Eccl. X, 8*1. 
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seras litteris meis indilam, Oread ad Rufinura presbylerum, 
sttnctae 21eht)ti splritall in via comitem : vere sanctum et pit* 
docluin et oh hoc intima miki affections eonjunetum (lj *. C'est 
de ce tcxte que procedent en fait toutcs les erreurs 
de I'ancieiiue chronologie : la mention de Melanie a fait 
rapprocher la lettre de la XXIX e et on en a conelu an re- 
lour simullane de ces tieux pcrsonnages. e'esl-a-dire au 
re tour de Melanie en 397-398 et a la meme date pour la lettre 
XXIX. 

Nous avons etabli ailleurs (2) que Rufin est rentre fin 
397 et avant Melanie. Ni chez Pallade, nj chez Jerome, 
n i chez Rufin lui-meme nous nc trouvons la moindre 
allusion h sa presence au moment de son retour ; 
nullc part, dans cette meme lettre XXIX, Paul in ne men- 
tionne le nom de Rufin, quoiqu'il parle des saints qui 
accompagnent Melanie, quoiqu'eJ Rufin fut leplus Illuslrr- de 
ses amis et que leurs deux noras fussent associes depuis 372 
dans I'admiration des asceli.sanls de Rome. Bien plus, 
ce if est pas & Naples, niais au convent du Pinelum pres 
de Terracine que Rufin a debarque; il est alle de la 
dircctcment a Rome et, s'il etait rentre avec Melanie, si la 
lettre XXIX eUait contemporaine de son retour. ne serait- 
il pas invraisemblable qu'il fut deja si intime avec Paulin 
ct qu'il se trouvat, quelques jours apres la visite de Melanie, 
deja si loin de Nole qiw celui-ci fut force de lui envoyer les 
questions de Severe, alors qu'il aurait pu les lui remct- 
tre de la main a la main? 

Au reste, P expression dont on a taut abusel pour etabli r 
la simultanfiite des deux retours tie s'applique cji aucune 
fa^on a eelut de Melanie et ne se rapporte pas du tout 

cviii, 5, 
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au r6cit de la lettre XXIX. C'est ce que reconnait Mgr La- 
grange lui-m6me qui ne se separe de Tillemont et de 
Lebrun que pour fixer de nouveau les lettres XXVIII et 
XXIX k l'annSe 398. II blame Fontanini d'avoir « supprime 
par inadvertance (?) le petit mot spiritalis qui fait Svanoiiir 
tout l'argument » (1). En effet, toute l'argumentation repose 
sur le sens de Pelerinage aux Lieux saints que Ton a donne 
k T expression Via Spiritalis, quand on n'a pas, comme Fon- 
tanini, supprim6 simplement l'epith&te. Or, si on pourrait 
k la rigueur Tentendre du premier voyage commun de 
MSlanie et de Rufin aux Lieux Saints, il est impossible 
de l'appliquer k leur retour k la nouvelle Babylone (2). 
L' expression est familifere k Paulin et nous la retrouvons 
plus d'une r f ois dans ses lettres : 

Ep. XXIII, 3: « Horum (Martini et Clari) se unius in rege- 
neratione esse progeniem, alterius in via comitem fuisse 
Victor asseruit » 

Ep. XVIII, 1 : « Quern (Paschasium) et institutionis tuae 
discipulum et viae comitem modestia morum, cordis hu- 
militas, mansuetudo spiritus, fides veritatis et sermo in 
omnibus sale conditus probabat ». 

Ep. XXV, 1 : « Spero enim te ex eadem via ad veram 
viam esse venturum ». 

De meme, rapprochons: 

Ep. XI, 1: «Te (Severum) nobis... individuum comitem 
atque consortem spiritali germanitate (gratia Dei) con- 
nexuit. » 

1. Op. cit. Ch. XVI. Note. 

2. « Hanc ergo filia Sion hactenus habuit et desiderat; nunc filia Babylonia 
habet ei admiratur... » Ep. XXIX, 13. 
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Ep. XXVII) 2: ■ Ncque tautum cepisseui gratiae in his 
(Posthumlano et Soriano) receptis quantum amjsissemj si 
tibi praeripuissem quamlibet expetendos in salufari via co- 
mites. » 

Le mot Comes signifie done, meme sans Tepilhete splri- 
talis, eompagnon dans la voie spirituelle: it n'y a aucune 
allusion dans ce passage au re tour de Melanie. Enl'in, cet 
argument perd toute sa valeur si nous demon trons que 
la lettre XXVIII est posterieure a la XXIXe et aux annexes 
397-398. 

II nous reste, apres avoir ecarte tes deux arguments 
de rancienne chronologic, a reprendrc Jes tcxtes de la 
lettre XXIX e\ du Natalicium IX sur le reLour de 
Melanie, le voyage de Nicetas, la lecture de la Vie dc 
saint Martin, et a les examiner en eux-memes. 

Tout d'abord, si la lettre est de 402, n'esMl pas au moms 
etrange que Paulin n'y souffle pas mot de ces constructions 
qui I'occupent taut a cctte epoque, qu'il fait visiter si 
eomplaisamment a Nicetas, qu'il decrit si longuement dans 
le Natalicium IX et dans les lcttres coiitemporaines? (1). 
11 n'y a pas la tnoindre allusion a une visitc de Melanie a sa 
nouvellc basilique dans cette lettre si abondante; il sem- 
hie nuane qiril ait vlv assez embarrasse pour lager la 
grande dame et sa suite. II s'en excuse: « Tugurium vero 
nostrum, quod a terra suspensuin cenaculo una porticu 
cellulis hospitalibus interposita longius lenditur, quasi dila- 
tatum gratia Domini, mm sot inn Sanctis cum ilia plurimis, 
sed e:iam divitum illorum catervis non incapaces angus- 
tias praebuit, in quo personis puerormn ac virginum choris 
vicina dominacdii nostri Felicjs culmina resultabant * £2). 

1. Ep. XXX, XXXI, XXXII. 

2. Ep. X\lX t 13, 
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Les derniers mots signifient simplement qu'il a installe 
ou bAti k son •arrivee son humble monastere aupres de 
fancienne £glise de saint Felix. Des constructions de 402, 
du projet meme, pas le moindre indice. Mais il y a autre 
chose que cet argument negatif et il nous semble qu'on 
a pass£ k cdt6 du seul passage interessant et concluant du 
texte. 

Comment, en effet, entendre les mots: c Qui ex Dacia 
Romania merito admirandus advenerat » autrement que du pre- 
mier voyage de Nic6tas? II est certain qu'en 402 Nicetas est 
venu directement k Nole pour y celebrer la saint Felix (1) 
avec Paulin: le Natahcium IX a et6 lu le jour meme de la 
fftte et Nic6tas 6tait assis k cote de Pauteur: 

Salve, cara dies, salve, mihi lux mea, salve, 
semper fcsta mihi, sed in hoc clarius anno 
orta refulsisti, quia cum Felicis honore 
Nioetam revehis, sanctorum ut amore duorum 
binum habeam natalem hodie ... 

v. 148 sq. 

Unctus adest Domini Christi comitatus amicis 
Nicetas; hinc vernat hiems. . . 

v. 163 sq. 

Uberius solito placidum mihi pectus inundat 

natalemque mihi duplicat Felicis amore 

multiplici. Video praesenti lumine coram 

Nicetam rediisse mihi visoque parente 

cujus prae cunctis amor in me regnat et ipse 

Nioetas fio, benedicti nominis instar. 

Hunc ego conspiciens longo post tempore longe 

natali venisse tuo, clarissime Felix, . . . 

v. 177 sq. 

Et quia Nicetas, Domini puer atque sacerdos, 
longinqua tellure mihi modo missus, ad istum 
eoce diem venit... 

v. 233 sq. 

Sed quoniam later i meus adsedit ipse magister. 

v. 243. 
Sentio Nioetam qui proocimus adsidct et me 
tangit et adjuncto lateri ricinus anhelat. . . 

v. 315 sq. 

1. 14 j*nvior. 
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Paulin fait visiter ses constructions et le jardin de saint 
Felix ehorhilus Nolanus) & son bote, comme sTil ne les 
avait jamais vus; il decrit longuemeut les basiliques qu'il 
vient d'edifier; il disserte sur Fexiucation artistique du 
peuple; en un mot, le poenie n'est qu'un long echo de leurs 
tongues eauseri&s: 






Nunc, sanele parens, aureni inilii dede manuinque; 
nodemus socias in vincula nmtua palmas, 
inque viam nexis alterno foedere dextris, 
sermon cs varies gressu spa ti ante seramus. 

v. 345-348. 



Aussi faut-il s'ctonner de ne pas Irouver d'aliusion 3 
saint Martin dans ce poenie, alors que la lettre XXIX nous 
apprend que Paulin a profile du voyage de Nicetas pour 
lui fairc connaitre l'ouyrage de Severe. C'est pour Paulin 
et pour saint Felix que Nicetas est venu une seconde fois 
en Italie et c'est a son deuxieme retour en Dacie qu'il 
faut, contrairement a l'opinion de Lebrun, reporter le poe- 
me des adieux dc Paulin (1). La citation de la lettre XXIX 
laisse assez entendre que c'est a Rome que Nicetas etait 
venu la premiere fois, C'ctait sans doute a Foccasion de 
la fete des Apotres; Paulin, qui s'y rendait chaque annce, 
ne pouvalt pas nianquer de l'y rencontrer; il l'aura invite 
h revenir pour le voir & Nole et pour venerer son saint 
Felix: nVst-Vr pas une promessc que tient Nicetas en 
402? 

Veuisti tandem. .. 

Cost enlin la seulc explication des mots Somanis admi- 
randm, Paulin a etc temoin de la curiosite exeitee par 
le grand eveque barbare: il a pu revenir, il est re venu 
sans doute a Rome a son deuxieme voyage, mais cette 
curiosite ne peut se rapporter quau premier. 



1. Carmen XVII. Ad Nice tarn redeuntem in Daciam., 
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D'autre part, on n'a pas r el eve les expressions singulieres 
que Paulin emploie pour armoncer k SSvfcre qu'il a fait 
connaitrc la Vie de saint Martin k Melanie et a Xicetas: 
* Non tuli Ut te ista nesciret...; Nieetae et phirimis Sanctis 
revdavi. * II est encore sous le charme du livre; il tient 
a en faire lui-meme la lecture a ses holes (ipse recitavi); 
il hesite presque a l'avouer, coinme si cette revSIatwii eut 
etc indiscrete, comme s'il eut promis de taire au moins 
le nom de l'auteur: « Tug te illi magis quam meo scrmone 
i><defert . Ainsi, a 1'epoque de la lettre XIXX, la Vie n'est 
pas publiee; il ne Fa encore rcvelee ni a Nole ni k Rome. 
Cette observation nous repbrte a une date bien ant^rieure 
k 402, car nous nous retrouvons en face d'nne question qui 
n'a pas ete moins agitee que celle du re tour de Melanie 
et qui est encore sans solution, la date de la mort de 
saint Martin, fixee pour les uns a 397, pour les autres 
a 402, suivant que Ton fait fond sur le temoignage .de 
Severe on sur celui de Gregoire de Tours (1). J. de Prato 
a le premier (2) apporte quelque lumiere dans la dis- 
cussion en demon tr ant que cette question est distincte 
de celle de la publication da la Vie qui nous interessel 
seule. Severe a ecrit la Vie du vivant de Mar Lin, proba- 
blement au retour de son premier voyage k Tours; il l'a 
gardee en portefeuille (3), comrae il le dit lui-m&me, par mo- 
des tie et par cgard pour le saint qui semble ne F avoir 
pas eonnue; il ne Fa editee avec des additions et des retou- 
ches qu'aprfis sa mort, entre les Epitres a Aurele et k 
Bassula et TEpitre a Eusebe. 



I, Prato. Op. cit. : 400, avec Chifflct, Pagi* (Reinkens. Op. cit., 401). 
Lecoj de la Marche, Op, cit. : 397, *vec lea B6n*dict.et Holland. 
2; Dissert, prima. 

& « Ego quitlem libellum... scheda sua premere et intra domesticos parietes 
t'ohibcrc decrevoram, » 

Vita Af. Lettre-prtface £ Deaiderins. 
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Prato Irouve hi confirmation tic sa these dans deux 
passages des Dialogues etxits apres la Vie; mais, a notre 
avis, il s'est trompe dans ses calculs. 

Posthmnien nous apprend d'abord que c'cst Paulin qui 
a apporte la Vie a Rome; il a etc personnelleiiient temoin 
de renthousiasme quelle y suscita: ce fut un gros succes 
de librairie: « Primus eum (Jibruni) Romanae urbi vir stu- 
diosissinms tui (1) Paulinos invexit. Delude, cum tota ccrta- 
tini urbe raperetur, cxsultantes librarios vidi, quod nihil 
ab his quaesLuosius haberetur; siquidem nihil illo prom- 
ptius, nihil carius venderetur (2). » La conversation re- 
produce dans le premier Dialogue suit immediatement ie 
retour de Posthumien, envoye par Severe en Orient. Or, 
la Vie (Halt connue a Rome avant son depart: il la irou- 
ve deja dans toutes ies mains a Alexandrie et dans les 
solitudes egypliennes: « Hie navigationis meae cursum longe 
ante praegressus, cum ad AM cam veni, jam per to tarn 
Carthaginem legebatur. Solus eum Cyrenensis ille presby- 
ter non habebat; sed me largiente deseriptsit Nam quid ego 
de Alexandria loquar? Ubi paene omnibus magis quam 
libi (Severo) notus est. Hie Aegyptum, Nitriam, Thebaidem 
ac tota Mernphitiea regna transivit Hunc ego in eremo 
a quodam sene legi vidi: cui cum me familiarem tuum esse 
dixisseiru et ab illo *et a multis fratribus haec mihi injuncta 
legatio est lit, si unquam terras te incolumi contigisseni, 
ea te supplere compcllerem, quae in illo tuo libro de virtu- 
tibus beati viri professus es praeterisse (3) ». 

D'autre part, Posthumien nc passa par Rome ni a Taller 
ni an retour. 11 nous trace lui-meme son itineraire. II 
sVst embarqut* a Xarbonne, est arrive en cinq jours en 

I. Severi. 
Z. Dial 1. 23. 
3. Id. 
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Afrique, grace k une bonne traversSe, a visits Carthage, 
le toimbeau de saint Cyrien; il a rel&che sur les cotes de la 
Cyrenaique (1) et il est arrive sept jours apr&s k Alexan- 
dria (2); au retour, sur la foi d'un songe qui lui fait 
croire que S6vfere le reclame, il s'embarque en Egypte 
sur un vaisseau marchand en partance pour Narbonne et 
aborde k Marseille apres treize jours de navigation: diy 
jours apres il est chez Severe, apr&s avoir voyag6 dans les 
meilleures conditions possibles : « Adeo prospera navigatio 
piae adfuit voluntati (3)». 

Or, il est reste absent trois ans. Severe le dit et le 
lui fait dire: 

Dial I, 4: « Ante hoc triennium, quo tempore tibi, Sulpici, 
hinc abiens valedixi ». 

Dial I, 1 : « Posthumianus meus nostri causa ab Oriente 
quo se ante triennium patriam relinquens contulerat... » 

Cette indication nous permet de fixer T^poque de son 
pfremier voyage en Orient. II est arriv6 k Alexandrie en 
pleine querelle origeniste; les moines venaient d'etre exi- 
les. « Alexandriam pervenimus ubi foeda inter episcopos 
atque monachos certamina gerebantur, ex ea occasione 
val causa, quia congregati in unum saepius sacerdotes 
frequentibus decrevisse synodis videbantur ne quis Ori- 
genis libros legeret aut haberet... Ex studiis partium orta 
est seditio; quae cum reprimi sacerdotum auctoritate non 
posset, scaevo exemplo ad regendam Ecclesiae disciplinam 
praefectus assumitur, cujus terror e dispersi fratres ac per 
diversas oras monachi sunt fugati... Istius modi ergo tur- 
bationa, cum veni, Alexandria fluctuabat (4)». Les pas- 

1 Dial. I, 3 

2. Id. I. 6. 

3. Id. I, 1. 

4. Id. . 6-7. 
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sions etaient encore assez vives pour que Posthumien 
ne se soucial pas de restcr k Alexandrie malgre les efforts 
de Peveque pour le retenir et pour qu'il partit a Betlileem 
aupres de saint Jerome, c Me quidem episcopus benign e 
admodum excepit et secum tenere tentavit sed non fuit 
animus ifoi cousistere ubi reeens fraternae cladis ferve- 
bal invidia 1) », C'esL en 100 que Theophile Fait tout k 
coup volte-face contre les raoines origenistes de Nitrie; 
e'est au mois d'aout 400 qu'il fait appel aux eveques de Pales- 
tine et de Chypre (2). C'esfc done a la fin de 400 ou au 
plus tard au commencement de 401, aivant ou apres Tin- 
terruption de da navigation, que Posthumien arrive en 
Egypte et e'est en 403 qu'il revient ehez Severe. En 401 
la Vie est done deja connue a Rome: elle a penetre en 
Afrique et dans tout TOrient. II en resulte qu'il est im- 
possible d'en placer la revelation a Melanie ct a Nicetas 
en 402, Curieuse eomme elle retail de Thistoire des 
saints, Melanie l'aurait eertainement deja lue avant son 
re tour; quant a Nirrlas el a ses compagnons, ils auraient 
eu deja tout loisir de se la procurer en Italie et a Rome. 
Ainsi, la date de 402 se trouve definitivement ecartee, 
Me4ame n*a pu faire visite k Paulin el la lettre XXIX 
n'a pu etre ecrite que dans les annees 398^ 399 ou 400, Qi\ 
Je Natalicium IX defend qu'on arrete 1400: « Venisti 
tandem quarto redditus anno ^ Restent 398 et 399, Nous 
n'hesitons pas ici a nous ecarter de nos predecesseurs et a 
fixer, d'apres le calcul antique qui tient toujours compte 
du point de depart, le premier voyage de Nicetas a Fan- 
nie 399. C'est la quatrieme annee qui le ramene a Nole en 
402 et la lettre XXIX est de 399, 






1, Id, 7-8, 

2. Cf. noire Op, cit. 
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Nous allons voir que cette date s'accorde avec la chro- 
nologic dcs autre* lettres et avec les textes. Avail t de 
quitter cette premiere discussion, remarquons q\xe i si des 
trois textes fameux sur lesquels on sc fondait jusqu'ici celui 
de la lettre XXVIII est desormais sans valeur, les cinq 
lustres fle Paulin et les vingt-sepl ans de Pallade eadrent 
assez bien avec la date nouvelle, a les compter les uns et 
les autrts a partir de 372. 

LETTRE XXIII 

Parmi les autres lettres apportees par Victor, la XXII I e 
est certainement dc son premier voyage a Nole et c'est 
avec raison que de Rubeis Ta jointe a la XXIX'*. Elle 
n'est, nous l'avons vu, qu'un long clogc dithyrambique du 
nouveuu messager; Paulin felicile Severe de son ehoix et 
le remercie de renvoi de manteaux dont il est question 
dans la XXIX* (1); de plus, la XXIX^ cadre mieux que la 
XXI V^ comme on fa cru generaleinent, avec les derniers 
mots de la XXII h sur les exces de charite de Severe 
vis-a-vis de son ami (2); enfin, le premier voyage de Victor 
a Nole ne peut pas etre antcrieur a 399 et c'est bien cette 
annee que Paulin ecrivit ces deux lettres a quelques se- 
maines d'intervalle. 

En effet, Lebrun place cinq lettres avant elles et apres 
la V*; ce sont les lettres XI, XVII, XXII, XXIV, XXVII. 
Avant de les examiner en particulier, rappelons que jus- 
qu'a l'arrivfie de Victor, Paulin ira recu qu*un eourrier 
au plus par annee: c*est alors seuiement que Severe, ne 
se resiguant pas a attencire jusqu'au printemps, devan- 
ca Theure habituelle de la correspondance et lui envoya 

1. Ep.XXMl. 3; XXIX, I et3. 

2. Cl\ p. 33., Ep. XXIV. 
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ce nouveau et second mcssager: * Nunc vera ista nostras 
visitationis vice etiam temet ipsum supergressa humani- 
tate superasti. Sat enim nobis erat annuls commeatibus' 
emereri litleras tuas el a tc inissos videre... Tibi tamea 
satis non fuit institutam observantiam sollemni perfunc- 
tione celebrare. Longuni tibi multa dilectio fecit mora 
hicmis a nobis silere nee suffecil litterarum ad nos edi tione 
malurare, nisi graliam sermonis tui etiam de Sanctis co- 
milibus tuis iecto perkitore cumtilares (1). II n'cst pas 
douleux que Panlin a deja repondu une premiere fois cettd 
annee k Severe quand il cerit les lctlres XXIX-XXIII. II en 
rcsultc encore que la lettre XXVII 1 ae pent pas £tre d6 
cette meme annee: presque tons les auteurs ont rapproche 
les deux passages suivants des lettres XXVIII et XXIX 
pour en conclure que Mglanie etait rentn§e au printemps; 

Ep. XXV II L 3: Hieme decedente susceptum (Victo- 
rem) necessc habui vernis mensibus detinere. 

Ep. XXIX. 6: < Ad eos potissinium dies nobis f rater 
Victor occuirit quibus sanctam ipsam.. excepimus. » 

Mais, si Victor elait arrive au printemps, Panlin ne 
pourrait pas avoir deja re^u un premier courrier de Severe 
ct y avoir deja repondiL Aussi, corame nous Tavons con- 
jecture, nous pensons que Nicetas est arrive a Rome au 
milieu de Tet6 de 399 pjour la fete des Apdtres, que Melanie 
a debarque quelques semaines plus tard et que Victor 
est survenu a la fin du meme etc. II est clair que Paulin 
a re$u Melanie apres Nicetas: i Quo genere te NieeLae 
qui ex Dacia advenerat rcvclavi*. Bien plus, quand on 
le voit violer la parole donnee k Severe deux fois de suite 
et ne pouvoir s'empecher de communiquer la Vie coup 
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coup k Nicetas et k M61anie, il y a tout lieu de croire 
que c'est ce premier messager d'Aquitaine, venu ' avant 
Victor, qui a apporte l'ouvrage k Nole au commencement 
de 399. 

LETTRE XI 

II semble precis&nent que la lettre XI soit une reponse 
k ce premier courrier. Nous y lisons: « Neque tibi dona- 
tum fuisset enarrare Martinum nisi dignum os tuum sacris 
laudibus mundo oorde fecisses. Benedictus igitur tu homo 
Domino, qui tanti sacerdotis et manifestissimj confessoris 
historiam tarn digno sermone quam justo affectu percen- 
suisti. Beatus et ille pro- meritis qui dignum fide et vita sua 
meruit historicum, qui et ad divinam gloriam sujs meritis 
et ad humanam memoriam tuis litteris consecratur (1)». 
J. de Prato qui, d'apr^s Lebrun, a fix6 la lettre k l'annee 
397 et qui estimait avec raison d'ailleurs que la com- 
position de la Vie etait ant^rieure k 400, a eu le tort de 
soutenir, oontre la vraisemblance et l'opinion commune, 
que Paulin ne connaissait alors la Vie que par oui-dire 
et par les indiscretions des envoySs de S6v6re. II est Evi- 
dent qu'il avait le texte en main quand il ecrivait ces li- 
gnes. Les mots enarrare, percensuisti, digno sermone le font 
assez entendre. La lettre XI r6pbnd k ¥ envoi de la Vie. 
Chifflet (2) veut au contraire qu'elle soit des premieres 
annles de la correspjondance et qu'elle ait €t€ 6crite encore 
en Espagne. II montre qu'elle se rencontre sur beauoDup 
de points avec les Epitres m^triques a Ausone. On peut 
m&ne ajouter qu'elle cadre assez avec les lettres I et 
V; tels passages semblent se rapporter aux debuts de leur 
amiti6 : Paulin se f 61icite de recevoir comme messagers des 

1. Ep. XI, II. 

2. Op. cit. 9 XVI, XVII. 



— 45 — 

jeunes gens de la maison dc Severe, qui sont a la fois ses 
doniestiques et ses fits spirituals (1); il se rejouit d'avoir 
trouvc un ami qui desormais lui tiendra lieu « du pere 
qui se montre sans coeur vis-4-vis de lui, du frere qui 
lc neglige, de rami qui I'oublie (2)»; on le dirait a pei- 
ne sorti de ses angoisses, a pjeine echappe aux attaques 
du monde; enfin 3 il Tin vile et ii espere Men tot le voir 
arriver. Mais, la Ihrse de Ghifflet est en contradiction 
flagrante p/vcc'le testa cite sur la Vie de saint Martin. Si 
la Vie a ete ecrite bien avant 1'edition, il n'est pas moins 
sfir que Paulin qui i'avait recaie au temps de la lettre 
XI n'a pas pu la garder pour lui seul pendant tant d'an- 
nees. On connait son entbousiasme facile, les deman- 
geaisons qu'il avail de parler, de bavarder (3). Comment au- 
auraiMl pu conserve r son secret k cbacun de ses sejours h. 
Rome, au milieu de ee qu'il y avait de plus distingue et de 
plus curieux dans la societe" chrctienne, en particulier 
en 398, quand il y fait connaissance de ce Rufin qui s'in- 
teressait tant aussi a la vie des monies et des saints? Les 
lettres XXIX et XX I II out dti Stre £crites peu apres la 
\K apres que Paulin eut fait coimaitre a ses botes l J ouvra- 
ge qu'il venait de recevoir, 

Elles nous le montrent en effet debordant d' admiration 
pour les vertus de saint Martin. La Vie erA sans cesse 
sur ses levres. II vient de la lire et de la relire. II s'enest 
nourri. II compare Melanie au saint eveque: il trace dans 
la premiere lettre sa vie et son portrait k limitation de Seve- 
re et pour le payer de retour: « Quo etiani illustri ilii 
materia et eloquentia libro tuo vicem aliquam videar 
refcrre, si feminam infer iorem sexu virtutibus Marling, 



1. Ep. XI, 1 et3. 

2. I<L f 3-4. 

3. Cf. Ch. II, page 101. 
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Chrislo militaHtem, prosequar (1) . Dans la seconde, z. 
celfibre en Victor le disciple de saint Martin; une all 
sion fait entendre que la Vie est recente: Vere re 
cojjjnovimus in eo sanctorum formulam beatoruin Mar- 
tini et Clari, qucm proximo intervallo illustris magisLri Be-— 
quacem te auctorc cognovimus (2) ». Enfin, si la lettre- 
XI avail ete ecrite eo 394, il naurait guere pu appliquar a 
Severe Fepilhete de tfrequettfat&t Martini » (3), et le jardin 
pour lequel il a quitte Ebromagus ne pent elre que ce 
jardin de Felix dont il parle si souvent dans les autrcs 
lellres et dans les Natalicia (4). II 1'aiit conclure que la lettre 
XI a &t£ apportee a Note au commencement de 399 et 
que cette meme ann£e Paulin communiqua a ses botes la 
Vie que Severe lui avail envoyee pour lui senl. C'est alors 
que Posthumien fut temoin du succes du livre & Rome, 
apxes cette « revelation », 



LETTRE XXVII 






II nous reste en effet, k prouver que Posthumien se 
trouvait a Rome en 400, aiors rru'il est etabli qu*il n 7 a 
pas pu y venir plus tard en raison de son depart pour 
l*0rient; D'apres la lettre XXVII, Paulin recut la meme 
ann£e les visiles successives de Posthumien et de The- 
ridius, puis de Virinus et de Sorianus avec des lettres 
de Severe. Posthumien et Theridius rcvenaieni (5) a Nole: 
contraircment a l'habitude, €*est Paulin qui avail en- 
voyc ces Aquitains a son ami. Le desir de voir le saint 

1. Ep, XXIX, 6. 

2. Ep. XX I II, 3, et 4 : « Ex libro etiiin tuo iatius gratiam aervitutis adamavi 
ui mini main saltern gutlulam de sacris Martini acUbus delibarem. » 

3. Ep. XI, 13. 

4. Ep, XI, 14. — Nat. IX, 367; X. 270. — Ep. XXXII, 12; XXXIX, 4. 

5. Ep. XXVIII, 1. « Reditum ad nos Poatli. etTheridii, v 
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homme les avait amends a Nole et ils lui avaient tant 
plu qu'il s'cmprcssa de les renvoyer pour qu'ils fissent 
connaissance avec Severe: Vcrum ego cum illos inopinato 
Domini munere adlapsos mihi tales comperissem, qua- 
les et tibi postea in brevi claruerunt, etiain Uividebam 
mihi cur in hac parte felicior te fuissem, ut tuo eonspectu 
et consortio digniores ego potius obtinerem vel potius 
agnovLssem. Deniqtte, ut quam prinmm hac qua me beatuni 
existiinabani gratia te consorte gauderem. et praesentes, 
increpui quod se familiaritatis ac notitiae tuae expertes fate- 
rcntur, neque quiequam studiosius mandavi proficis- 
ctnlibus quam ad conspcctum tuum complexumque pro- 
perarent tequc cognoscere omnibus in palria rebus et 
curis suis smteferrent El, gratias Domino, recipinius eos 
venientes in exsultatione.. (1) » 

Or, la lettre XXVI I, contemporaine de ces deux visiles 
succcssives, est posterieure aux lettres XXIX-XXIII, puis- 
que c'esi en 399 que Paulin reeut pour la premiere fois 
deux courriers de Severe, Elle est posterieure aussi h la 
XI^ et a la XXIII* puisqu'il y associe au nom de Martin 
celui de Clair (2) qu'il ne connut sans doule, d'apres Je 
XXIII^ que par la leclure de la Vie (3). D'autre pfftrt, 
le Natalicium VII nous apprend que Theridius se trou- 
vait a Nole au commencement de 399. L'auteur y celebre 
longuement fanniversaire de sa guerison miraculeuse (Jan- 
vier 400). L'ann&e precedence, Theridius vaquait a la tom- 
b£e de la nuit aux pfgparatifs de la fete de saint Felix 
quand son ceil vint heurter le crochet d'un lustre de la 
basilique. 11 s'etait grievement bless£, mais le saint dont 
la protection lui avait conserve la vue l'avait gueri en 



1. Ep. XXVII, % 

ia__ 3 
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quelques jours. II y. a juste un an depuis le miracle: 

Ex ilia mode nocte diem cadit annus in istam (1). 

Or, prour que Theridius se soit trouvS k Nole en Jan- 
vier 399, il faut qu'il y soit arriv£ avant l'hiver des 
398; de plus, la complaisance (2) avec laquelle Paulin 
s'Stend sur ce petit 6v6nement et parle de son cher Theri- 
dius laisse croire qu'il 6tait encore a Nole en Janvier 
400, lors de la composition et de la lecture du Natali- 
cium VII: 

Det mihi prima mens narrandi exordia frater 
Theridius; nam quod potiusve priusve canendum 
* suscipiam Felicis opus, quam quod mihi, tectis 
ipse meis quibus est, idem Dominaedius egit? (3). 

Les deux compagnons ont du arriver k Nole k l'impro- 
viste (inopinato Domini munere) au cours ou k la fin 
de 398; ils y seront restes pour la fete de saint F61ix 
en Janvier; Paulin les aura renvoyes k S6v£re SLprhs la 
guerison de Theridius et ils seront revenus vers la fin 
de 399 pour assister k la fete de 400 et pour entendre 
ce Natalicium VII que Paulin avait sans doute annonce 
et promis au h6ros du poeme k son depart. 

~ II est done certain, d'apres la lettre XXVII, que le pre- 
mier voyage de Posthumien a Rome ne peut pas etre an- 
t^rieur a 400, comme il est 6tabli d'aprfes les Dialogues 
qu'il n'est pas posterieur: il est de 400. 

On peut s'6tonner que Severe ait envoye si tot en Orient 
ce Posthumien qu'il ne connait pas encore en 399. Mais, 
quand on voit l'implression extraordinaire qu'il fit sur 
les deux voyageurs et comment il sut se les attacher du 

1. Nat. VII, 110; de meme, 204. 

2. Id., de 105 a 308. Le poeme compte 335 vers. 

3. Id., 105. — 109. 
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premier coup, on comprend qu'il ait pu charger Tun cf eint 
dc cette mission lointaiue des Fannee suivante: « Quas 
illi Deo primunx qui non solum satiasset, sed et superasset 
desiderium eoruru, ut plura in te quam praesumpscrant in- 
venirent bona; quas nobis, qui tantae tills adquisitionis 
fuissemus auctores; quas sibimet ipsis, quod nobis in suum 
lucrum paruissent, gratias agebantt Ineffabile mihi est 
quanta me voluptate perfuderint cum referrent et actus et 
sermones tuos et pierfeetum cor tuum caritatis divinae 
sapientia; etc. (1) Au reste, Posthumien parait avoir eu 
le gout des voyages (2); t£moin son premier voyage en 
Ilalie et, an cours de sa mission, ses arrcHs et ses excursions 
en Afrique, a Cartilage et dans 3a Cyrenaique, en Egypte 
et en Palestine; la brusquerie avec laquelle ii s'embarqua 
mi beau jour sur un navire en parlance pour Nar bonne; 
sa hate a repartir en Orient a peine de retour, mais en 
passant cette fois par Nole pour y voir Paulin (3). Cest 
sans doute pour lui faire ses adieux avant son premier 
voyage qu'il y revint en 400 avec Theridius; il fut temoin 
du succes de la Vie k Rome, retourna passer i'hiver au- 
prfes de Severe avec des lettres de Nole et s'embarqua k 
Xarbonne au printemps de 401. 

Ici s'arrete le premier cercle de notre dissertation. Nous 
avons desormais la base de notre chronologic. Resumons 
ies rc.su Hats acquis, Nicetas et Melanie son! venus en Ilalie 
en 399, le premier a Rome seulement vers la fin de jinn; 
iftgl&nie passe a Nole quelque temps apres, k son retour 
d' Orient; vers le meme moment arrive Victor: e'est son 
premier voyage; il emporte k la fin de Tele les lettres 
XXIX et XXIII. Paulin avail re^u au commencement de 

1. Ep. XXVII, 2ct 3. 

2. DiaU I, 1-7; 23: III, 17-18. 

3. Dial.. JIl f 17. 
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l'6te la Vie de saint Martin: il avait repondu a S6vere par 
la lettre XI. C'est la meme ann6e enfin que son indiscre- 
tion fait connaltre l'ouvrage k Rome. 

Ajoutons que cette argumentation ne va pas sans 
jeter quelque lumifere sur la date de la mort de saint 
Martin. Si Paulin conserve si jalousement le secret de 
la Vie au commencement de 399, c'est qu'elle n'est pas 
encore publiee et c'est que, selon toute apparence, saint 
Martin n'est pas mort. Entre les deux dates tant discutSes, 
397 et 400, nous nous rangeons d61iber6ment et malgr6 l'avis 
des derniers historiens de saint Martin, k l'ann6e 400. Les 
calculs particuliers de J. de Prato l'ont amen£ k la m&ne 
conclusion. Posthumien revient aupres de Severe en 400; 
il lui apprend que son ouvrage est dans toutes les mains 
k Rome; c'est k la fin de 400, apr&s la mort du heros, 
que l'auteur se sera rendu aux instahces die son ami 
Desiderius et qu'il aura publi6 son livre. Posthumien en 
emporte un exemplaire sur lui (1) en 401. D'autre part, 
alors que nous ne trouvons aucune allusion k la mort 
de saint Martin dans la correspondance si active et si 
suivie de cette 6poque ou elle se place de toutes fa^ons, 
cette correspondance nous offre precis&nent une lacune 
dans les annees 401-402. N'y a-t-il pas lieu de croire que 
ce silence est dfl k une absence de Severe lors de la mort 
de Martin, k son s6jour a Tours, a la perte des reponses 
de Paulin aux lettres que lui annonjaient la catastrophe. 
II est d'ailleurs invraisemblable que, si Martin 6tait mort 
en 397, nous n'en trouvions pas l'6cho dans les lettres 
de 399 et dans les conversations de Paulin avec Nicetas et 
avec M61anie. 

1. Dial., I, 23: Sub veste. 
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Pour confirmer unc derniere fois notre these, il nous 
faut encore examiner si les lettres XVII, XXII, XXIV, 
que Lebrun fixe avant le premier voyage de Victor en 
399, 400, 401, pcuvent trouver place cntre la lettre V et 
les lettres XI-XX1X-XXIIK rVst-a-dire en 396, 397 et 398. 

LETTRE XVII 



La lettre XVII renfermc dcs indications chroiioiogiques 
importantes que fon a interpretees peut-etre trop legere- 
men! Kite appartienU romme la V«\ aux premieres annees 
du sejour a Nole. Paulin eomptc toujours sur la visite 
de Severe. Ccpendant son affection s'impatiente. II est 
ias d'inviler el d'attendre: I Et invitaudo te et exspectando 
defessi sumus, neqnc nobis aid yota jani aut verba su- 
persunl quae toticns precibus ac iilleris i'nislra efi'usis adji- 
ciamus... (1) ... Void pres de deux uns qu'il se torture (2), 
qu'il n'a pas de nouvclles: Severe n'ccrit pas, pense-t-il, 
parcc qu'il est en route. Hglas, le deuxieme €16 s'avance; 
il espere enfin le voir a Rome pour la fete des Apotres: 
il n'y rencontre que Sabinus qui lui remet du papier... 
Les occupations, les visites ne lui laisscnt pas lc temps 
d'£crirc pendant les dix jours qu'il y passe; a Nole, une 
assez longue indisposition retarde encore sa reponse. C'est 
a tort que Tillemont et Lebrun ont compt6 deux annees 
pleines entre cette lettre et la precedents Chifflet avaif bien 
vu qu'elle n'excluait pas la possibilfte d'une correspon- 
dance au cominencement de la premiere des deux annGes 
d'attente. Au oontraire, e'est sans doute a la suite d'une 
nouvelle prom esse de Severe et dun nouvel appel prcs- 
sant que Paulin attend son ami toute unc aruiee sans 

1. Ep. XVII, 1. 

2- Id. fi Toto prope bienmo auspeiisos colidmna conspectus tui crueiasti. » 
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recevoir meme un mot d' explication sur son retard. Les 
cnvoyfe de Severe sont venus au commencement de cette 
premiere annec a Nolc; Paulin les a renvoyes aussitdt 
pour qu'il eut encore le temps de venir a son tour dans 
fete: il lui suffisait d'arriver avanl l'hiver pour assister 
a la fete de saint Felix., Rien ne nous empeehe done de placer 
la lettre XVII en 397, et la lettre qui a precede et a lu- 
qnclle il y est fait allusion au printemps de 396. 

Cette date est conform c aux indications que nous trou- 
vons dans la second e partie de la lettre. * Causari infirmi- 
latcm magis qnani pigritiam vel exceptiojiem personnaruni 
qui possis nescio, cum intra annual eadem opera ad nos 
potueris pervenire ac recurrere qua Gallieanas peregrina- 
tiones tot annis frequentas et iteratis saepe intra imam 
aestatem excursibus Turonos eL remotiora visitas. Juste 
faleor et mcrito Martinuni frequentari... (1) * Martin est 
encore vivant et cependant il y a dtfja longtemps que Severe 
lui fait sa visite annuel k\ Or, ii a commence ses voyages 
k Tours vers 392-393, et le premier est anterieur a sa con- 
version et de peu posterieur a celle de Paulin; « Sermo 
autem non alius apud nos fuit, dit-il de cette premiere 
visite ? quam mundl hujus illecebras et saeculi onera relin- 
quenda ut Dominum Jesum liberi expeditique sequeremur: 
praestantissimumque nobis praesentium temporum illuslris 
viri Paulini exemplum ingere"bat.,.; ilium ndbls sequenduiu. 
ilium clamabat imitandum (2). » 

LETTRE XXII 

La lettre XXII est ant^rieure a la XXVII*, car ce Sorauius 
qui l'emporte vient alors pour la premiere fois a Note: 



1. Bp. XVII, 4, 

2. ViuM, XXV. 
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c'est Marracinus qui fenvoie de Rome ou il s'est arrets. 
Paulin se felicite de rarrivee de ce nouveau courrier et le 
recommande chaleureusement a Severe qui ne le con- 
nalt pas encore (1). Rien ne s'oppose k ce que cette lettre 
soit de 398: Sorianus resta quelque tempjs chez Severe; 
puis, il revint a Nolc avec Virinus 1'annee de la XXVI le. 
Quant a la lettre que « le moine pen spirituel s (2) avait ap- 
portec a Nole a son premier voyage, pourquoi ne serait- 
ce pas celle a laqueile Paulin repondit si vite au prin- 
temps de 396? II ne nous reste rien de cette annee. 

LETTRE XXIV 



Nous nous separons encore sur la XXIV e de Lebrun 
qui voit dans les premieres lignes une allusion aux derr 
iii i res dc la XXIIIe et qui les croit toutes deux du meme 
courrier, Voici les textes; 

Ep. XXIII, 47. 

« Quo magis tua caritate gloriamur in DomitiOj quae 
sola nos facit aliquatenus vel uuum de magnis et innu- 
meris debitis Deo solvere. In omnibus enim aJiis bo- 
nis vix nos tantum vel in panels initiator, in tua tantum 
dilectione profitemur esse perfectos. » 

Ep. XXIV, 1. 

€ Habeo tibi adhuc aliqiiid dicere, quanquam tu inopertis 
litterarum promptuariis aecipias et super tecta studeas 
praedicare... Tuam simul temeritatem divulgabis, dc qua 
conqucrentes hanc epistulam fecimus, superioris fine com- 
moniti, de caritatis scilicet et perfectionjs verbo, ut istius 
faceremus exordium. » 

1. Ep. XXIT, 3. 

Z. Marracinus. Ingpiritalis Me monachitM. Ep. XXVII, I. 



— 54 - 

Mais U n'esl guere de lettre qui ne commence on ne 
finisse p^r la meme expression d 1 affection et de charity d€- 
bordante. II nous en manque d'ailleurs beaucoupJ; nous 
en avons d'inconipletes et cette simple concordance tie 
nous autorise pas a rattacher la lettre XXIV k la XXIIK 
ITautre part, il est certain que cette lettre date des pre- 
mieres annees de la correspondance: Chifflet la joint k la 
V e , Paulin reproche k Severe de prficher son mdrite sur 
les lolls, de faire lire ses babillages (1); il se plaint de ses 
eloges exeessifs; ne lui offre-t-il pas dej& la palme comme 
s'il avail remporte" la victoire? II replique qu'il est toujours 
en pleine bataille. Loin d'avoir achev<§ la route, il n'en 
est encore qu'aux premiers pas (2). II semble bien diffi- 
cile de reculer cette lettre jusqu'a Tepoque de la XXIIR 
Si Severe s*est dejk depouille de la plus grande partie de 
ses biens et si Paulin l'a de beau coup depasse <(3), 
ils out enoore ^galement besoin de courage pour vain- 
cre: c'est le mot qui clot la lettre (4), Elle a ete ecrite soit 
en Espagne en 393-394, soit plutdt k Nole en 395-396, peut- 
etre avec cellos que Marracinus emporta cette derniexe 
annee. De toutes facons, elle ne parait pas posterieurei 
k cette date. 

Nous n'avons plus k examiner que les lettres manifest 
tcment posterieures k 399, c'est-a-dire les lettres XXX, 
XXXI, XXXII, et a revenir sur la XXVIIK 

LETTRE XXVIII 
Nous avons vu avec quelle legeret£ on s^tait fond£ 



1. <l Super tecta,.. stades jircedicare.,, i loquacitatis nostrae inepta. Ep. XXIV, 
I, € Nugae meae. » Ep. XXVIII, 6. 

2. Ep. XXIV, l, 2, aq, (10, 13, 21) 

3. Id., 22. « Non perfect! , aicut dicia, sed inchoati, lit probanius, itinerii spa- 
tiuni peiicgiiniis. » 

4. Constant** estate. Id, 23. 



sur deux mots de cette lettre XXVIII pour la joindre 
u la XXIX* 1 , pour edifier sur cc rapprochement toute L'ail- 
cicnne chronologic et pour conclure au retour simultane de 
Rufin et de Melanie. Elle nous montre Rufin depuis long- 
tempts en rapports in times avec Paulin. Severe qui tra- 
vaille a son Histoire a demand! certains renseignements 
chronologiqucs a son ami. Paulin lui repond que ses gouts 
ne 1'ont jamais porte du cote de ces etudes et que, nieme 
au temps ou il frequentait les auteurs profanes, il n*a 
jamais mis les pdeds sur te domaine de Thistoire; mais, il a 
envoye le questionnaire a son excellent ami, le savant Ru- 
tin, qui est seul a meme de le satisfaire dans toute la 
region (1). Remarqnons encore une fois combien il serait 
etrange, si la lettre XXVIII etait contemporaine de la 
XXIX*, que Rufin se fut trouve loin de Nole a ce nionieiil, 
qu'il fut deja si lie avec Paulin et que Paulin n'eut pifi 
meme nomm£ le compagnon de Melanie dans la XXIX e . 

Fontanini, qui a longuement traite de ces deux lettres 
dans son Histoire iittcraire d'Aquilcc (2), a vu Je pre- 
mier que la XXVIII& est posterieure k la XXIX*; que 
la premiere est du' printemps, la seconde de l'au- 
lomne (3); mais sa partialite pour Rufin qu J il fait rentrer 
en meme temps que Melanie les lui fait joindre encore 
dans le meme courrier et il les fixe k 397 sans se d outer 
de rimpossibilit£ d' ace order cette date avec la chrono- 
logie g&ierale des lettres. Tous les auteurs les out d'ail- 
leurs assoeiees, soil en 398 corame Vallarsi, soit en 102 
oomme de Rubcis (4). Eu realite, la lettre XXVIII est de 

1, c Vereri ne apud alium in his region: bus frusLra ea reqiiirerem. » Ep. 
XXVIII, 5. — Cf. ci-dessus. 

2, Op. cit„ Ruf. vita. L % (Cf. auisi, VaUAraf, Hxtr. vita, Cap. XXIX). 

3, De tn £ me, Bute, 

4, Op, cit.Xl et XIX. 



— 56 - 



beaucoup posterieure au groupe XXIX-XXill: Victor est 
devenu le courrier ordinaire des deux amis: « Redit a 
me tibi Victor ut redeat a te mihi, Victor, commune pignus 
et fidele contubernium et solkmne solatium nobis... ut nos 
reficiat anmtis inter utr unique diseurHibus, ferens indefessus ac 
ref evens commercia litterarum.*. (1)». A supposer qu'il fasse 
au debut de chaque annee Taller et le retour, alors 
qu'il en est bientot empechS, c'est deux ans apres le grou- 
pe XXIX-XXIII qu'il remporte h son premier voyage, c Vsl 
k son tnoisieme voyage au plus tot que Paulin peut s'ex- 
pSimer ainsi sur son compte. Or, le voyage contemporain 
de la XXVIII e est pir^ciseinent allonge par un retard con- 
siderable. A peine en route, Victor rencontre k Narbonne 
Posthumien qui le fait revenir aupres de Severe; il n T arri- 
ve a Nole qu'a la fin de Fhiver, c ! est*&-dlre l'annee sui- 
vante; Paulin le retient tout le printemps; la maladie Tern- 
pechc d'eerire a Severe; PSques arrive, il le garde jus- 
qu'a Vet£ et le renvoie pour Tautomne en autorisant Severe 
k le garder tput l'biver aupres de lui (2). Cette lettre ne 
pent done etre au plus tot que de 399, plus l'annee ou Victor 
fait un second voyage, plus l'annee ou il revient sur ses pas, 
plus l'annee de son arrivee > soil 102. 

L. Ep. XXVIII, 1. Cf M le reste d-dessus. 

2. Ep.XXVlII,3* Ad Victorem nostrum recurro pro quo exctttationem debeo. 
Quad ad te tardius pacta redit t ne imputes pedibu t ejus qui nan pigritiae 
vitio,sed obedient iae studio apud nos diutius rest iterant, Jieputatamen tern- 
pus non quo dtmtssum earn indicasti, sed quo misisti, et videbia de ptacita 
inter nos retinendi Victoris vicissUudine stare rationem mihi. A'on enim ad 
hiemem apud nos^ at scripseras f crigendam adfint, sed t ut assent it, de Nar- 
bonensi t ubi fratri Posihumiano occurrerat^ remissus adte, tunc a te iterutn 
prafectus est cum ad me directus pervenire potuisset. Jam igitur hieme dece- 
dente susceptum necesse habui vernit mensibus detiuere, et t quiahreve tpatium 
videbatur, quoad ilico sollemnitas paschalis concluderet t cum et infirmissimus 
par idem tempu* ftiissem, ut ad rescribendi negatium non vale rem, apposui 
de diebus aestivla moras ejus, ut compensaretn tecum, si tantum in eo tui tern- 
poris usurparem, quantum tu in eodem occupaveraade diebus hibernis. Unde 
concedam t si autumno pervenerit ad unanimitatem tuam, ul hiemem rursuw 
impendat tibL.. salva fide pacti. 
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Elle renferma d'ailleurs deux indications ptecieuses: la 
mention du retour de Posthumien et de r envoi du ques- 
tionnaire a Rufm Pour Posthumien, il ne peut pas y etre 
question de son retour d'ltalie en 399: l'eloge de Victor 
nous defend de remonter si haut; il s'agit bien de son 
retour d'Orient, c'est-ik-dire de I'autonme "de 403 ou du prill- 
temps de 404. Cetfe date cadre avec la composition de 
l'Histoire Sacree de Severe. On s'accorde en effct k re- 
connaitre qu'elle n'a pas pu etre publiee avant 403 (1). Elle 
s T arrete au premier consulat de Scilicon en 400. Mais le 
synchronisme de la lettre XXXI, datee d'ailleurs par les 
Natalicia et qui renferme l'histoirc de V Invention de la 
Croix que Severe reproduira presque textuellement dans 
son Hvre, nous force k en reculer la publication au- 
delk de 403. Nous cro^ons que les Dialogues ont ete ccrits 
avant petto publication et, comme ils ont suivi immediate- 
men t le retour de Posthumien, l'Histoire serait au plus 
tot de 404-405. L'auteur y travailla longtemps: la lettre 
XXVIII nous montre avec quel soin. D' autre part, il semble 
bien que l'expression in his regionihus signifie que Rufin 
a dej& quitt6 Aquilee oil il s'est retir6 apr^s sa querelle 
avec saint Jerdme, qu'il est revenu k Rome ou aupres 
de Rome, soit au convent du Pinetum soit dans la maison 
de M£lanie ? ce qu'il fit en 406-407: (2) coincidence assez pn»- 
banle, c'est k ces annees qu'appartiennent les seules let- 
tres qui nous rest en t de sa correspondaiice avec Paulin. 
La leltrc XXVIII ne parait done pas anterieure a 404. 
Elle est plutot de 406-407 

On peut s'etonner que Paulin envoie si tard k Severe 
le Pan£gyrique de Theodose et les Nafalicia dont il est 

1. Teraffel. Hist. Litt.rom, All. (Ed. franc.) 

Ebert Hist gen. de la Hit, du moyen dge en Occident, I, 
Bernays. Sur la t'hronique de S.~S4vere. Brealiu. 18dl. 

2, Cf., uoti* Op. ciL, Cfa. VIII. 
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question a la Fin de hi letlre. Cesl qu'& ses yeux le 
le Pancgyrique etait un ouvrage encore trop profane (1). II 
l'avait compose en 395 (2) peu apres sa conversion, et Favait 
envoye a saint Jerome avec qui il desirait entrer en 
relations: apres la reponse du solitaire de BeUilecm qui 
lui annonce un be! avenir s'il vent puiser son inspiration 
dans les Livres Saints (3)^ il l'avait serre dans ses tiroirs 
et oublie\ Severe en a entendu parler et it faut qu ? il le 
lui ait reclame, pour qu'il sc decide a le lui envoyer: 
s'il ne va pas jusqu'a s'excuser de F avoir ecrit, il se defend 
de 1'avoir jamais edite. Quant aux Natalicia, cest le reeueil 
des poeines qu'il a ecrlts a cette date, dans Tordre chro 
nologique. Les premiers n'etaient que de simples et courtcs 
effusions lyriques sans interet pour Severe. II ne les lui 
envoie que quand il a aeheve le cycle qui concerne saint 
Felix: 1'histoire du saint, le recit de ses miracles que Severe 
eonnait deja par les rapports de. ses courriers, voila un sujet 
d'edification pour spa ami et pour le eercle de ses jeunes dis- 
ciples. Enfin, il est possible aussi qu*il se soil contente pen- 
dant plusieurs amices de lire ses Natalicia et qu'il les ait gar- 
des jalousement pour son cher saint Felix et pour lui, dans 
le mfimc sentiment d'humilitd qui faisait souhaiter k Severe 
qu'on ignor&t le nom de Fauteur de la Vie et qui le faisait 
hesiter m€me k la publier. 



LETTRES XXXI-XXXII 

Des trois lettres qui res tent, les XXXIe et XXXII e sont 
con tern poraines des grands travaux de Paulin et de Se- 



1 Cf. Ch. II. 

2, Apres la mart de Theodose, 5 jaxiv. 395. 

3. Hier. Ep. Lillet LVIII, 
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vere. Ici, les po ernes nous fouriiissent des synchronism es 
surs. Apres avoir cpuise dans les Natalicia IV, V, VL VII, 

VIII, la matiere que Im offraient la vie et ies miracles de 
saint Felix, Paulin en trouve une nouvelle dans la cons- 
truction de sa basilique en 402 et 403. 

In veteri nobis nova res athiascitur actu, 
et solita insolito crescunt sollemnia ritu; 
nuiliTiamque simnl carminis et simul almi 
natalem geminant Felicis; in aedibus ejus 
nata recens opera haee... (1) 

Le Natalicium IX n ? est meme qu'une longue description 
de la basilique nouvelle qu'il fait visiter k Nicetas. Dans ceux 
qui precedent et dans ceux qui suivent, il n'en est pas encore 
on il n'en est plus question. Le VI1I C est ecrit sous le 
coup de Finvasion gothique (2): c'est un appel emouvant 
k la protection de saint Felix; le XI e n'est qu'une longue 
dissertation sur le culte des reliques. D'ailleurs, la cons- 
truction de la basilique a dur§ deux ans: la troisi^me 
la voit achevec: 






. . . Ann is sudata duobus 
tertius explicilit preoe sanctorum atque ope Christi (3). 



Les vers cites plus haul nous montrent Paulin celebrant 
pour la premiere fois la St Felix dans Teglise neum 
L'annec 103 couronne les travaux des annees 401, 102; 
inais, en Janvier 402, le travail est deja assez avanc£ 
pour que la description comprenne les peintures interieu- 
res : il s'excusc de faire lever la t£te k Nicetas ppur admirer 
les voiites (4). En 403, it n'ajoute rien, si ce n'est le reeit 
de Tincendie miraculeux des b&timents qui genaient 

1. Nat. 1, aq. 

2. Pollentia, 402. 

3. Id,, 268-260, 

4. NaL. IX, 511-513. 
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ragrandissement de la vieille basilique: c'est cette ann6e 
seulement que la iiouvelle eglise est consacree. C'est sans 
doute en 402 que Paulin envoie k Severe la description de la 
lettre XXXII n il n'y a pas de raison pour qu'il ait attendu 
encore un an. Au reste, les deux descriptions du Natalicium 
IX et de la lettre XXXII concordent parfaitement ; il 
y insiste £galement sur le portique horde de chapelles 
pour les morts de marque et sur le symbolisme des trois 
baies de F entree qui figurent la Trinite (1). tine pensee com- 
mune a fait £difier en meme temps les basiliques d'EIuso 
et de Nole: les deux amis out respects de meme Tancienne 
Eglise et construit la nouvelle k cote comme un symbole 
des Deux Testaments (2). La lettre XXXII est contemporaiue 
du Natalicium IX. Elle est d'ailleurs ptost£rieure k la mort 
de saint Martin et a celle de saint Clair (3), ainsi qu'au 
retour de Melanie, comme le prouve une allusion a la 
relique de la Croix qu'elle a donnee a Ther&se (4): 

Hoc Melani sanctae delatum miinm? Nolam 

suramum Hicrosolymae venit ab urbc dcnum (5). » 

Cette mention a permis de rattacher la lettre XXXII 
a la XXXI*, consacree presque toute entifere au re- 
cit de ^invention de la Croix par sainte HGl&ne, qu'il tient 
de Melanie. Severe lui avail demande des reliques pour 
la basilique qu'il vient de fonder k Primuliac, pays 0e 
son ami (6). II s' excuse de n'en avoir pas le moindre frag- 
ment a sa disposition; mais Thercsc envoie k Bassuia la 
relique de la Croix rapportee de Jerusalem par Melanie (7). 

1. Ep.XXXI), 12; Nat. X.395-9. 
!, Ep. XXXII, 5; Nat. X. 173. 

3. Ep. XXXIII. 2,5,6,7. 

4. Id. 7, 8. 

5. Id. 11. 

6. Ep. XXXL 1; XXXII. 7. 

7. Ep. XXXIL l f II, 
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Les deux lettres sont du nienie courrier, comme Lebrun l'a 
vu. La XXXI* a precede: c'est la reponse k la demande de 
Severe. La XXXI? y fait souvent allusion; Paulin se Mte, 
apres les reeits de Victor, de mettre Severe au courant 
de ses propres travaux. 

LETTRE XXX 

En fin, la lettre XXX est certainernent ante>ieure. Paulin 
refuse d' envoy er son portrait et celui de Therese a Seve- 
re: dans la XXXII* il lui adresse des inscriptions ironi- 
ques pour ces monies portraits qu'il a fait peindre malgr£ 
lui dans sa-basilique a cdte de celui de saint Martin (1). Cette 
lettre est d'ailleurs incomplete. Quant a sa date, si nous 
considerons que nous n'avons pas de lettres en 400 et 
que la correspondance de 401 a du etre remplie par la 
mort de saint Martin, nous pouvons Tavancer jusque-l&; 
mais il n'est guere piossible qu'elle ait €t€ ecrite avant 
400, puisque Severe s'occupait deja de la decoration de sa 
basilique. 

LES DERNIERES LETTRES 

La lettre XXVIII est done la derniere qui nous soit 
parvenue: Victor 1'emporte k Tautomne de 404, au plus 
tot; mais la correspondance ne s'arrete pas avec elle. Nous 
savons que le nieme Victor a apporte d'autres lettres Sd'A- 
quitaine dans les amices qui suivirent; nous savons merne 
qu'il en a reniis plusieurs a Severe Tannce oii il apporta la 
It'ttre XLIII a Desiderius (2): « Epistulas quas ad fratrem 
nostrum Severum hahet (Victor), di verso tempore, prout 
impetus festinationem habebat, fecimus, sicut ipsorum va- 

1. Bp. XXXII. 5, 

2. S6v6re1ui trait dedid la VU de saint Martin. 
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ria Lectione numsirabitur (ly » De Rubeis 2 a etabli que 
celte lettre XLIII est antcrieure aux lettres XLVI et XLVII 
adress£es i\ Rufin, contraircment a mie des consequences 
de la these de FontaninL Paulin pro teste qu'il est ines- 
capable d'expliquer les Benedictions des Patriarches que 
Desiderius lui a demandees et de toucher menie du bout 
du doigt Ics mys teres que ces proprieties renferment. C*est 
sans doute sur une nouvelle insistance de Desiderius qu'il 
sollicite de Rufin coup sur coup ces deux explications dans 
ses lettres XLVI et XLVII: il declare y tenir autant pour 
Stre k nieme de repondre k ceux qui le consultent que 
pour son instruction personnelle (3). Ces deux lettres et 
les deux prefaces des Benedirlions : I) qui y repondeat 

l.Ep.XUJI,l. 

2. Op. cit. XIX. 

3. Ut ipse per te flam consctus veritatis et magnae gratiae ac taudir aucl - 
rem habeam st his qui de me supra me propter operh necesaarii gratiatn 
serttiente* comulemlum me putaruiU, dlvina potius et tito spirit it quum tit 
meo seim* hiepta respondeam. Ep. XLVII. 2, 

4. Ruf. liened. praef* — Mk, r ncj r P* L,, XXI). — Nona avona dit que ReineU 
contest e 1'ant.heiuicite do ces let [res XLVI et XLVII qui geuent sa ohrooo- 
logie de la XXVIII' et qui etaient drja auspectes a Sacchini, niais qui out etc 
publiees a^ec les lettres de Paulin par Rosweyd malgre Saccnini, par Lebrnn e'. 
par H artel, (cf. Lebrun. Dissert, de Ep. Migue, P. L., LVI, P p. 753 ; HarteL 
Praef. XLX). 

Ses rat so us aunt les auivantea : 

1\ Ces lettres ne se iron vent que dans les manuscrita des BSnMictions. — Mii* 
nous avons vu combien la collection des lettres de Paulin est particullere et 
incomplete; elle s'est enrichie chemin fai&anl ; il est naturel que ces deux lettre* 
seaoient conservees aveclea reponsen de Runn a c6te des B&\4dictiQ7isqu*e\U* 
concernent I'une et l'autre. C'est la que K. de la Barre est alle les c here her en 
1580 pour les joiudre aux autres kttres et c'est un singulier argument eoutff 
leur autheuticitt' 1 que la date tardive de leur reunion a la collection general©- 

2° Elles no portent guere la marque du style de Paulin et il n'a pas pn ecrin 
si sechemeiu au t traducleur d'OnjLrene u sur un sujet qui pretait tan l aux deve- 
Joppementa de 1'allegorie mystique. — Mais ce sont deux billets adresses a nn 
ami intimuj 1'un et Tautre ila hate t le premier pour lui demander durgence, le 
second pour luf reclamer une explication qu'il se reconnalt iocapable de fonr- 
niriuD autre ami* 

3* Reinelt s© fonde sur sa chronologie de la lettre XLIII pour etablir que le* 
Ee'nMietiQiis out 6t6 ecrites bioo plus idt qua 1'epoque vraiseniblabta dea XLVI 
et XLVIL —Mais, il ae fixe la lettre XLIII a l'annee 400 que parcequ*U renteie 
i cette aunee la XXV11I* a laquclle il la joiot et qui ne peut pas cure de cette 
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sont de T^poque oil Rufin se proposait de jquitter Aquil6e 
pour rentrer k Rome et rejoindre Melanie, fc'est-&-dire de 
406-407 (1). Au reste, la lettre XLIH porte en elle-meme 
sa date. Paulin excuse Victor qui a dft revenir sur ses 
pas et passer l'hiver k Nole. Des obstacles subits Font 
arr€t6: « Proficiscentem subiti rerum obices retraxerunt, 
cum hiems navigationem et itinera metus clauderent... Scrip- 
serat autem nobis frater Severus ut eum remitteremus atque 
ita praescripserat tempus ut ad vindemiae dies remissus oc- 
curreret. In quo quia non potuimus ei parere, hac saltern 
specie oboedientiam praebere tentavimus ut ilium, si non 
eodem anno quo speraverat, tamen eodem tempore quo 
jusserat occursurum recipiat (2). » C'est k tort (3) que Fon- 
tanini avait vu dans ces obstacles la campjagne prepare 

epoque. C'est precisement la concordance des lettres XLVI-XLVII et XL VIII 
qui nons aide a etablir la date de la XXVIIIe, de toutes f aeons posterieure a 
400. 

4°. Paulin n'a pas re$u de commentaire des Benedictions de Rufin parce que 
Gennade n'en parle pas (Disseruit R. et Benedict... : De Script. Eccl. 17) et 
parce que Isidore de Seville semble l'ignorer et se contente de dire: R. scripsit 
ad Paulinum quempiam preibyterum.de Benedict... De Vir. 6). — Mais Gen- 
nade qui ne mentionne mgme pas les Natalicia de Paulin (De Scr. Eccl. 48) 
et Isidore ont ignore bien d'autres choses ! 

5° Enfin, ce Paulin a qui Rufin adresse son Commentaire sera it Paulin de 
Milan, biographe de saint Ambroise : l'explication des Benedictions des 
Patriarches etait un des themes habituels de cette epoque ; Paulin de Nole a 
du recevoir des demandes d'explication de ce texte, Rufin en a adresse une a 
Paulin de Milan, et la confusion s'est faite entre les deux Paulin. 

V raiment, n'est-il pas plus simple de penser que c est a son ami Paulin de 
Nole, a l'ami de son amie Melanie, que Rufin a adresse ses Binidictionsl Ce 
que nous disons de ces lettres XL VI et XLVII dans notre etude sur saint 
Jer6me aussi bien que dans ce chapitre ne nous semble pas permettre le moin- 
dre doute sur leur authenticite. 

Ajoutons que Reinelt s'elonne encore de l'ignorance de Paulin. — Dans toute 
son oeuvre, sauf tel ou tel jeude mots (sur Nicetas,dans le Nat. IX), nous n'avons 
aucune preuve qu'il possedat la langue grecque; enfin, il s'adresse dans ces 
lettres a un savant dont le retour d'Orient a 6te salue et mis a profit par tout 
ce qui c hellenisait » a Rome dans la societe chretienne. 

1. Notre Op. cit. Ch. vni. 

2. Ep. XLII1, 1 et2. 

3. Rub. Op. cit. % XIX, 2. 
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et menSe contre Gildon de la fin de 397 au pirintemps 
de 398, car il s'agit d'une expedition maritime contre Gildon 
qui est en Afrique alors que les mots subiti obices se 
rapportent k itinera: la voie de mer est regulierement fermee 
par la mauvaise saison; la route des Gaules jxar terre 
Test subitement par l'invasion. II s'agit de la fdes- 
cente soudaine de Radagaise jusqu'en Toscane oft Sti- 
licon Tarrfita k FSsules au commencement de 406. Cette 
date cadre bien avec les donn£es intrinsfeques des lettres 
XL VI et XLVII. La lettre XLIII, <§crite apjrts la fete des 
Apdtres, est post&rieure k juin 406. Done, k cette date, la 
correspondance de Severe et de Paulin se poursuit Mal- 
heureusement il n'en reste plus de trace aprfcs et nous 
ignorons meme si complement des lors la vie de S6v£- 
re que Ton ne p|eut savoir s'il est mort en 406 ou en 440! 

Aprfes avoir etabli aussi rigoureusement que possible 
la chronologie de cette correspondance, tout en eclairant 
les vieilles questions du retour de M61anie, de la mort 
de saint Martin et de la publication de sa Vie par S6vfere, il 
reste k montrer Tinteret qu'elle pjr&ente desormais pour 
Thistoire de cette cSl&bre amiti6. 
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L'amiti^ de Paulin de Nole et de Sulpiee Severe 

C'est seuiemcnt d'apres ces treizc lettres de Paulin que 
nous pouvons nous faire une idee de la correspondance des 
deux amis, Parmi les sept qui nous soul parvcnues sous 
le nom de Severe, nous lie trauvons qu'un billet adressfi 
a Paulin, Les deux plus impotiuntes (1) ont etc publiees 
par Baluze en 1678, les cinq autres par Dacliery; mais 
c'est Jean Leclerc qui les a r£unies le premier aux au- 
tres ceuvres dans son edition de 1709 (2). Halm, qui les 
reedite inlegralement dans le Corpus eccl<5siastique pour 
cette raison siuguliere qu'il ne veut rien omettre de ce 
que son predecesseur a public, se refuse a y voir la main 
dc Severe et declare que le style differe absolument de 
eelui dc ses ouvrages aulheritiques. Dubner (3) et M. Gcel- 
zer (4) sont d'aecord avec lui. D'autre part, Harnaek (5) pre- 
tend qu'on peut defendre ^authenticity des deux premieres, 
vu que ce sont des epitres parenetiques destinees peut-etre 
a la lecture publique et que Tauteur s'y conforme aux 
precedes et ail style de Pec-olc. Paucker (6) reprend cette 
these et soutient rauthenticite des unes et des autres, toui 
en justifiant la difference de style et de ton eutre les deux 
premieres et les trois epitres familiercs qui suivent 



I. Ad sororem (Therasiaiu) de Ultimo Judirio, ©I, de Vxrginitate. 
%. Halm. Op, cit. Prwef. 

3. Hist, sacrie, Paris. 1851; Vie de saint Martin 6t Diah t 1859 et 1890. 

4. Grammaticae in S. Sett, observation*?, Parii- 1882. 

5. Heraog. Encycl. theot. Ed. II. Vol. XV. (S. Sev.) 

6. Vora?*beit z. latein. sprach* gesch. T.. Ill, Berl. 1883. 
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Schell (1) r6plique a son tour par ime critique de vocabu- 
iaire, de la syntaxe et du style; mais il nous semble que 
le petit nombre d'expressiaiis relevees par lui dans ces 
quelques pages est insuffisant pour affirmer qu'elles ne 
sont pas de SGv£re. En somme, la question reste obscure 
et il faut s'en tenir a ropinion niod6r£e de Paucker qui 
attribue ces lettres a S£v£re sans se croire toutefois au- 
toris6 k faire fond sur elles, Remarquons enfin que Gen- 
nade (2) nous rapporte qu'il ecrivit deux lettres pare- 
nt tiques k sa sceur et quUl s*agit pr£cisgment dans les 
deux lettres qui nous restent et qui sont d£diees ad sororem 
de la virgin! te si prdnee et si discutee a cette epoque 
et du jugement dernier qui, nous le verrons, px&occupa 
si fort les deux amis, 

Au reste il n'y a que le billet (3) adresse k Paulin qui 
nous int£rcsse directement C'est « un tout jeuue bom- 
me de rofficine de Severe », qui Fapporte. * II s*entend 
k faire cuire les ffeves piles, k relever par une vinaigret- 
te les bettes insipides et k faire avaler aux moines aft'a- 
mes une pur£e qui ne vaut pas deux sous, » On a rap- 
proche (4) ces quelques lignes de la lettre XXIII de Pau- 
lin et on a voulu reoonnaitre Victor dans ce portrait. Mais, 
de ce que Victor s*entend h tnerveille, entre autres talents, 
k preparer la cuisine ascetique (5), on ne peut conclure 
qu'il s'agisse de lui dans ce petit cuisinier que Severe 
envoie pour ce service particulier et qu'il ne semble pas 
recommander a T utrement Le mot puerulus ne parait gue- 
re lui convenir non plus, Cette courte lettre est d'ail- 
leurs nette, alerte, spirituelle, et il semble bien, autanf qu'on 



1. De Snip, Sev. SallusiianaefLiv.tTac.elocutionis imitator*, Miinster. L882, 

2. BeVir^XlX. 

3. Migne, P. L., XXI. Eatre i'Ep. XXII *t l'Ep. XXIII. 

4. Lagrange, Op. cit. t XV. 

5. Spiritali* coquus. Ep. XXIIT, 6. 
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peut jugcr a travers les lettr&s de Paulin et les Diak>- 
gues, que la correspondance de S6v&re avait cette nieme 
allure franche ? simple, cordiale, souriante. Quoi qu'il en 
soit, il est certain qu'il n'ficrivit pas raoins que Paulin (1), 
sinGii plus, car il avait grand besoin d'indulgenee pour 
son obsti nation k eluder les invitations de son ami (2). 
lis convinrent de bonne heure de faire un ^change de 
lettres par ann^e; chaque messager en apportait plus d'une 
dc part 61 d'autre, plus eourte ou plus longue (3) sui- 
vant le temps qu'il passait k Eluso ou k Note, suivant 
les loisirs de son hote ou rimportance des 6venements 
qui se succMaient pendant son s6jour. La seule difference 
entre les deux correspondances, c'est que les lettres de 
Severe semblent avoir etc plus concises, mais plus nour- 
ries de menus faits et de details au jour le jour. 

Tout le monde oonnait la description enthousiaste que 
Salvien nous a laissde de rAquitaine au cinquieme sife- 
cle (4), Nulle part reloquence et les lettres latines n'avaient 
trouv<§ de terrain plus propice et plus fertile; nolle part 
aussi dans tout 1' Empire le vice et la vertu ne brillaient 
d'un plus vif dclat II y a quelque s£veriu5 k dire que 



1. Rt'inelt, Op. cit. t relive toutea lei indications que renferment les leltres de 
Pauliti iur les lettres q u'il a revues de Severe (Ep« l t 10, et I, 4; V, 1; XJ, 
1; XVII, 1; XXII, I; XXI II, 1; XXVII, 1; XXX, 2; XXXII, 41. 

2. Assiduis litteris (Ep. XI> 3}; assiduis et numerosis solattis (Ep. XXVII, 
IJ J etc. 

3. Vel hrev lores, vel prolix tores (Ep. XL II I. 12). 

4. Nemini dubium est Aqui tanas etc Novempopulosmedullam fere omnium 
Galliarum et uber totius fecunditatis habuisse t nee solum feennditatis* sed 
ffuac praeponi interdum fecunditati tolent, jucunditatis pulchritudhris, volun- 
tatis. Adeo iilic omnis admodum regio aut intertexta vine is aut ftorentula 
pratisaut distincta cult ur is aut constta promts aut amoenata I ue is aut irrigua 
font ibus aut interfusa fluminibus aut crinita messibus fuit r ut u ere possessore* ac 
domini terrae Utius non tarn soli istius portionem quam paraditi inaginem 
possessisse videantur. De Guh. VI L 2. 8. 

Cf. aussi, S. Sev. Dial. I, 26, — Gallus; Seddum cogito me hominem Gal- 
ium inter Aquitanos verba facturum, uereor ne offendat vestrasnimiumur- 
banas aures sermo rusticior... 
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« c'etait f atonic partout, qu*il n'y avait dans l'ordre intel- 
lectuel nulle initiative, nul effort, mil renouvellement (1)>, 
quand on voit, an milieu de cette societe qui se ruait dam 
le luxe et le plaisir, taut d'ames deploy er la plus rare ties 
vertus en embrassant delibe"rement, passionnement Tas- 
cetisme dans ce qu'il a de plus austere, Bernays, dans 
sa monographic justement vanlee (2), raontre quelle etait 
au contraire Pactivite intellectuelle de la province au mo- 
ment ou Severe 4crivait son Histoire. Les Chretiens s'y 
distkiguaient meme par leur curiosite et ieur hardiesse 
speculative ou reformatrice k cette epoque de foi inquie- 
te et disputeuse: temoin les consultations demandees a 
saint Jerome tant sur les niys teres de l'exegese scripturaire 
que sur les probienies de morale ou de discipline; temoin 
les ceuvres mGmes de Severe et de Paulin. Parmi ces 
hommes qui rivalisaient alors d'energie, de science et de 
verlUj il faut citer au nombrc des correspondants des 
deux amis Dolphin, P eve que de Bordeaux, Amand, qui 
lui succcda, Exsupere et Venerius (3) qui devinrent Tun eve- 
que de Toulouse, P autre 6veque de Milan, Desiderius, Aper. 
Fiorentius, Sanctus, Alcthius, Jovien, Daducius. Cette ar- 
deur de savoir et de reformer s'avanc^a plus dune fois 
jusqu'& Pheresie, Salvien en b§moigne (4). N ? est-ce' pas 
PAquitaine qui produit alors Priscillien et Vigilance (5)? 
Les Dialogues de Severe nous revelent Indulgence des 
interlocuteurs pour Torig^nisme au moment meme ou I'Oe- 
cident et rOrient s'accordent pour le condamner (5), Lui- 



1. Bloch, H . de France : Lav. et Ramb. I, II (La Gaule romaine), 

2. Op, ciL 

3. Ep. XX, 3. 

4. DeGub. Vri. 

5. Vita M, XI-XIII; Corp. Scr. Eccl. Vind. XVIII (Prise). Pour Vigil., 
cf> notre Op. ciL 

6. Dial- I, 7. Sive illud error est, ut ego sentio, tivehaereiis, ut putatur.... 
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meme, au dire de Gennadc (1), il se laissu surprendre dans 
sa vieillessc par les doctrines pelagiennes, Non, I'Aqui- 
taine n'^tait pas un pays de natures indolentes, d'esprits 
timides et d*£mes sans ressort 

Compatriotes, appartenant a raristocratie de la nais- 
sance et de la fortune, to us deux orateurs applaudis, Pau- 
Hn et Severe s'£ talent lifis de bonne heure, probablement 
m§me avant le depart de Paulin pour l'ltalic. Doucs d J un 
egal talent et d'un meme gout pour les lettres, tr£s 
soucieux de bien £crire en d6pit de leurs protestations et, 
en dgpit de leur cubli d61ib£r£ des noius de Tantiquit^ 
profane, nourris des lettres classiques dans ce qu'elles 
ont de plus dilicat et de plus pur> ils avaient meme 
curiosite pour le merveilleux, mtae naivete et meme can- 
deur de sentiment, meme ddlicatesse de coeur, meme sin- 
cerity vis-4-vis d'eux-memes aussi bien que de leurs lee- 
teurs, et, si Tun parait phis positif, plus rigoureux sur 
ses propres investigations, si l'autre, n£ poete, se laisse 
aller au fil de son r§ve ou au gre de sa sensibilite jusqu J & 
perdre parfois le sens de la r£alit6 et la direction de 
sa pens£e, ce eontraste n'est-il pas un de ces charmes 
singuliers qui attachent plus dtroitement encore en les 
com pie tan t Tune par lautre deux ames qui s'entendent 
d'ailleurs sur tout le reste? Aussi, quand le mouvement 
ascetique qui se propageait a Iravers la soeiete chrctienne et 
qui operait d'Eglise en Eglise la selection des meilleurs 
k une heure ou le chrislianisme voyait sa morale com- 
promise par son succcs meme, par le nombre grossis- 
sant de ses adeptes autant que par la haute situation ou 
il se trouvait dleve tout h coup, quand ce mouvement ga- 
gna cette Aquitaine ou se rencontraienl Vinfluence du sa- 

I, De Vir.,XlX. 
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r--. vant solitaire de Bethteem et du pfestigietix 6vSque de 

£ / Tours, les deux amis devaient 6tre ravis ensemble comme 

£... deux tys £pfliiouis sur la meme tige. Si Paulin aime k se 

£> rappeler les premiers temps de leur amitte, c* est pour 

se feliciter que leur conversion ait fait de cette premiere 

liaison encore incomplete une ami tie chr£tienne: « Illud 

j, in te speciale nobis donum est, quod praedestinatos nos 

I- invicem nobis in caritate Christi junctissima prioris quo- 

!," que vitae amicitia signavit, adhuc eorum, quae nunc per 

Christum avertimur, aniatores; sed tamen in hanc, qua 

';■ modo interventu Dei nectimur, copulam per consuetudi- 

l nem illius familiaritatis inolevimus, ut diligendo nos et in 

infideli via fideliter, diljigere etiam spiritaliter disceremus, 

quia tarn religiose nos semper uterque dileximus, ut ad nos- 

• tram inter nos dilectionem nulla adjici posset affectio nisi 

caritas Christi, quae sola omnem sensum affectumque 

supereminet (1). » 

Paulin se convertit le premier. II 6tait le plus kg6 de 
quelques ann6es (2). II avait d€]k une brillante carriere der- 
ri&re lui : consiul subroge en 378 (3), il avait gouvernS la Cam- 
panie au sortir de sa charge. 11 s'etait rencontrfi k'Lyon 
avec saint Martin (4) qui l'avait gu6ri "d'une maia'die d'yeux 
et Tinfluence du thaumaturge avait laiss6 une marque pro- 
fonde sur son ame. II avait ecoute la parole du grand GvSque 
de Milan. Noble, riche, celebre, S6v£re au contraire n'avait 
pas quitte sa province et c'est Ik que la renommfie chaque 
jour grandissante de Martin vint frapjper son esprit curieux. 
M. Boissier, qui a penetre si avant et qui a si finement 
decrit cette 6poque complexe et naive k la fois, n'a voulu 
voir dans la conversion de Paulin que raboutissemetit 

1. Ep.XI, 5. 

2. Ep. V,4. ' 

3. Cf. Chiiflet. Op. cit. 

4. Vita M., XIX. . 
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uaturel d'une &me de bonne volonte en quete de la verite 
et il resume sa pensee en disant avec Mgr Lagrange: 
« Ce ful une sorte d'illumination paisible [1). « Mais, s'il 
est certain qu ? il naquit dans la foi chretienne, il passa 
la premiere partie de sa vie comma la plupart des Chre- 
tiens de cette £poque dans les occupations mondaines et 
profanes (2) et ni ses vertus ni sa foi ne nous fournis- 
sent d' explication suffisante de sa conversion soudaine et 
complete a Tascetisme. C'est que, sous Failure paisible et 
uniform e d'une vie qui nous fait penser k Pline le jeune. 
il cachait ? comme il arrive souvent, une sensibility ex- 
cessivement irritable et capable tout a coup de mouve- 
ments qui la por talent invinciblement aux partis extre- 
mes, Telle est I'histoire de sa conversion vers 392, Mgr 
Lagrange, ML Boissier, M. Baudrillart ont bien vu /ju'il 
subit aussi le contre-coup de Tassassinat de Gralien (3; 
et de T arrived de Maxime au pouvoir. Ce fut une ea- 
tastrophe pour lui. II se vit du jour au lendemain mena- 
ce de perdre avec sa situation sa fortune et sa vie. meme. 
La decouvcrte du Natalicium XIII par Muralori jetle quel- 
que luiniere, sans Fexpliquer d'atlleurs, sur l'evenemenl 
extraordinaire qui vint alors b-ouleverser sa paisible cur 
riere de fonctionnaire chretien: 

Cumque laborarein germairi sanguine caesi 
et consangui ncum parerct fra tenia periclmn 
causa mi lii cens unique iiieuni Jam rector adisset, 
tu mea colla, pater, gladio, patrimonia, fisco 
cximis et Christo Domino mea meque reservas, 

Quo mutata mea est sors et sententia vitae, 
abjurantc fldl mundum patriamque domain uqc I 



1 Fin du Pag., IV, 2. 

2. CoiiBUntin ne re^ut le bapteme qu'a aa mort; saint Ambrose, apres son 
Election a rapiscopat. 

3. Aout 333 

4. Nat. X1I1, 413-420; 424-425. 
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Dix ans apcres, il remercie Felix de lui avoir sauve la 
vie el conserve ses biens, et, si rien ne peut elucider cette 
accusation de fratricide qui le frappa en plein coeur a cette 
heure troublee, les dernier s vers nous laissent assez en- 
tendre que cette terrible epreuve deeida de sa conver- 
sion. 

II faut y ajouter certaincs influences qui s'exercerent 
sur lui vers le meme temps el qui, des son re tour en 
Aquilaine, convergercnt au rneme res id tat La premiere 
est celle de saint Ambroise. II proclame qu'il tient de 
lui, comme Alype, les principes de la vie sainte. Anibroi- 
se est son pere spiritual; * e'est sa sollicitude affectueuse 
qui a nourri sa jeune foi et qui le sou tient encore apres 
son ordination *. L/eveque de Milan voulut nienie l'agrfi- 
ger a son elerge pour qu'il res tat attache" a son Eglise 
en quel que endroit qu'il se fixat (1), Nous n'avous au- 
cune trace de correspondance en Ire les deux hommes; 
mais il ne faut pas oublicr qu' Ambroise est mort des 
397. C'cst l'eveque de Bordeaux, Delphin, qui le baptisa 
apres son retour en Aquilaine (2): il u'elait encore que 
catechumene, suivant Fusage qui faisait sou vent differer 
le bapteme jusqu 7 & la mort Si cet aete nous apparait 
comme son premier pas vers la conversion ascetique, on 
pent juger de rinfluenee que Delphin acquit des Jors et 
qu'il conserva sur lui. Paulin resta en correspondance 
siuvie avec lui jusqu'a sa mort, ainsi qu'avec Amaiul 
qui lui succeda et qui, vraisemblablemcnt du meme age 
que Paulin ? Tavait assiste dans sa preparation au bapte- 
me. II leur recommande a Fun et a F autre l'&me d'un 
frere mort dans le siecle (3); il ne manque pas une occa- 

1. Ep. Ill, 4, ad Alyp. (394). 

2 t Conirairement a Chiffiet : cf. Ep. Ill, 4 et Nat-, XIII, 

3. Non tarn de obitu corporali quam de negligent ia ejus spiritali eontri status. 
Ep. XXXV, 1. (394 d'apres Rauschen et Nat. XIII). 
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sioii de repGter ce qiril doit & Delphin, son meitre et 
son pere (1)- il l'entoure d'affection et de respect; il le 
place plus tard au nombre des saints aux cot£s d'Ambroise 
et de Martin: 

Ambrosias Latio, Vineentius exstat Iberls; 
Gallia Martinunt, Delphimim Aquitania simipsil 

Meme fidelite enters "Amand tivant el apres sa consecra- 
tion. II ne cesse plus de Jul temoigner sa reconnaissance 
pour Favoir arrache a i la contagion mor telle du siecle (3) * ; 
e'est ui* raaitre autant qiiuu ami ; il lui demanderaj 
I'ordination pour Sanemarius el il lui prodiguera ses re- 
BKrciements pour les pr ogres spirituels de Gardanias _£4). 

Deux aulres influences s'ajoutent a celles-la, rune plus 
in time, 1' autre plus profonde et plus imp^rieuse. Nul doute 
que la foi ardente de I'espagnole Tlierese n T ait agi puis- 
samment sur cetle time tendre et affectueuse. On 
sait qu'il associe son nam h celtti de sa femme devenue 
sa sceur spirituelte dans la suscription de presque toutes 
ses lettres: « Paulinus el Thcrasia peccatores »« Si elle 
suivit sa decision au lieu de la provoquer, Ambroise 
et Auguslin Lemoigncnt assez de III IViveur quelle de- 
ploya a marcher de pair avec son mari et a le secon- 
der dans la voic difficile: « Matrona quoque virtu ti et 
studio ejus proximo accedit nequc a proposito viri dis- 
rrepat. Denique transcriptis in aliorum jura praediis, virum 
sequilur et exiguo illo conjugis contenta ccspile solabitur 
se religionis et caritalis diviliis ;5). — Conjux non dux ad 

1. Ep. XIX : Peculiariter Domino sernper in />, Ch. nobit patri Del- 
phino; Ep. XX : Merito venerabili patri Uelphino; cL egil, X, 2 «t XX, 6. 

2. Nat., XI. 153-4, 

3. Saeculi perniciosa contagia, Ep. IX, 4*5. 

4. Ep, XV et XXI. 

'.. Ambr, Ep. LVIII, 2- . 
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mollitiem viro suo, sed ad fortitudinem redux in ossa viri 
sui, quam in tuam unitatem redactam et redditam et spi- 
ritalibus tibi tanto firmioribus quanto castioribus nexibus 
copulatam in te uno salutamus (1) ». 

Depuis le jour ou il avait rencontre Martin, il demeu- 
rait sous le charme de cet homme extraordinaire; mais 
il est k peu pr&s certain qu'il n'alla jamais le voir k Tours 
et qu'il n'echangea pas de lettres avec lui. II se 
plaint m§me avec une pointe de jalousie devote et af- 
fectueuse que le zfele de Severe pour le fameux eveque 
lui fasse negliger le pretre Felix. C'est k Felix qu'il faut 
en effet rapporter sa conversion. C'est ce souvenir de 
ses premieres ann^es, c'est l'image du saint homme qu'il 
avait ven6r6 tout enfant aux cotes de sa mere et de son 
pire qui, reparaissant soudain k l'heure critique de sa 
vie, s'empara du meme coup de cette kme veuve 
de toutes ses esp^rances, de toutes ses ambitions, de toutes 
ses affections terrestres et la remplit tout enti&re (2): dans 
son desarroi, a la faveur d'un retour de ses ardeurs pre- 
mieres, il aper^ut au tournant de la route Tideal de la 
vertu chretienne et dScouvrit dans cet exemple parfait 
de douceur et d'humilite les raisons de vivre qui lui man- 
quaient (3). Si on peut voir dans sa conversion l'abou- 
tissement de toute une vie chretienne, il n'en est pas 
moins certain qu'elle eclata comme un coupj de tonnerre 
dans son existence. II y avait si loin de la vie chretienne 
k la vie ascetique, du pretre lui-meme au moine! Prepa- 
re de longue date, elle fut determinee par toutes ces in- 
fluences et plus encore par la rupture soudaine !de sa 
carrier e politique, la mort de son frere, le. parti odieux qii'en 

1. Aug. Ep. XXVII, 2. 

2. Nat. XIII, passim. 

3. Tu pater et patria et dotnus et substantia nobis. Nat., IV, 15. 
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tirerent ties ennemis acharnes, et, pour mettre le conible 
k toules ces epreuves, par la perte de sou unique enfant (1) 
qu'il semble avoir interpretee eomme un supreme aver- 
tisscment. Ce dernier malheur d£cida de cette transfor- 
mation de son union conjugate en une association fratcr- 
nelle pour le salut oommun et peut-fitre de son retour 
en Italie auprds de saint F£lix. 

Comment, d'ailleurs, concevoir la vie chr^tienne a cette) 
6p*oque autrement que sous la r&gle severe de Tasc^tisme? 
Xous nous sommes attaches ailleurs a montrer ;\ quel point 
le luxe, les passions, la cupidite et r ambition travaillaient 
cette societe; les clercs n^chap'paient pas k la contagion; 
TEglise payait la ran^on de sa victoire; la morale se 
faisait de jour en jour plus laehe: tant de fiddles n'avaient 
du chrctien que cette etiquette que la mode ou Finttfret leur 
imposait! L'horreur du inoine temoigne assez des eon- 
cessions que la morale chretienne avait du faire p*eu k 
peu aux exigences de la plus grande Eglise et aux fai- 
blesses du clerge lui-meme: « Hujus modi hominum et 
vultus et habitus et odor nauseam illis facit quibus odor 
mortis est in odorem vitae M , (2) • G'est le moine qu'on 
.ivait vise dans la personne de saint Jerome en 384, Aussi, 
Tascetisme avait k peine franchi les limites du desert quil 
arracha. au monde tout ce qui voulait rester vraiment 
<*lrretien (3). Une anie geiitfrciise, enthousiaste, frapp tV- sou- 
dain par un de ces coups qui £clatent k Theure fixee 
dans les cceurs d€yk tout inclines vers la conversion, devail 
se rejeter k l'extr£me de Tascetisme. Eiifiamme d'une ar- 
dente, irresistible, insatiable charity, ne trouvant plus pour 
son coeur altfire de satisfaction reelle que dans F amour 

1. A son arrivee en Espagne. II avail Luit jours. 
|p Ep. xxn; 2. 

Montaltmbert. /-« Moines & Occident. 
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divin, ties le premier pas Paulin ne s'arreta plus dans la 
voie de la saintete. 11 renonca a la fortune et k la gloire, 
k toutcs les ambitions que lui permettaient sa carriere et 
ses talents pour embrasser dans Tesprit et dans la lettre 
la pauvrcle cvangelique, premiere condition de la per- 
fection, Scduit par la sublimitc des Livres Saints qui four- 
nissaient eufin a son esprit cette nourriture solide qu'il 
avait en vain demandec aux lettres profanes, it chassa 
de sa me"moire jusqu'aux nonis de ces chers ora tours 
et de ces chers poetes qui avaient forme son jeune age (1). 
II leur devait pourtant cette heureuse facilite qu'il voua 
tout en tier e a sa foi. En rneme temps, sa pensee se re- 
porla tout cntiere vers ce mo dele de pauvrete et de sim- 
pJicite 6vangelique qu 1 avait donne le pretre obscur de 
Nole, vers ce coin de terre charmant ou continual! de 
oouler la premiere source de sa vie spirituelle, et it reso- 
lut d'abord d'aller retrouver en Cam panic cette retraite 
indispensable a la vie sainte que d'autres couraient cher- 
cber au desert ou en Palestine; il n'eul plus qiTun desir; 
revenir y ; vre dans cette autre Terre Sainte ou reposaient 
les reliques du saint k qui il attribuait son retour a la 
foi, voisine de cette Rome qui renfermait les reliques 
des Apdtres et qui devenait de jour en jour la tete de 
l'Eglisc universelle. 

Avant de commencer cette vie nouvelle dans sa nou- 
velle pa trie, avant de vivre « la vraie vie dans sa vraie 
pa trie *, il voulut s'y preparer par une retraite en Es- 
pagne ou il acheverait de purifier son arae de la contagion 
His (iesirs. II y resta, on le sail, quatre ans, de 391 k 394. 
Les fameuses lettres en vers qu'il £changea alors avec 
Ausone nous disent Tenergie qu'il y d£ploya pour rompre 



l. Ep, xxn, 3. 
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definitivement les dcrnieres et les plus douccs attaches 
qui le liaient encore k la vie moiidaine et k rantiquite 
profane (1). C'est a partir dc ce moment que sa vie nous 
interesse. En vain, alors qu'il £tait pret a partir pour 
Nole, fut-il force d'acceder aux instances de l'Eglise de 
Barcelonc ou il s'etait arrete et de recevoir la pretrise. 
Toute sa pensee etait ailleurs (2), sa resolution etait irrevo- 
cable; il refusa de se laisser attacher k cette Eglise ou il 
ne faisait que passer; puis, des le printemps de 394, il 
demandait a saint Felix une heureuse et rapidc traversee; 
tl s*embarquait aussiLol aprcs Paqucs cL en Janvier 395, 
il se felicitait de pouvoir enfin venerer son saint sur le 
coin de terre ou il avait vecu: il devait y vivre lui-merae 
encore trente-six ans k faire le bien, a aimer et h se faire 
aimer. 

Tandem ex o rata in infer tita limin.i fuhis 
natalem crffdrori htum, Tria tempore longo 
lustra cucurrerunt ex quo sollemnibus istis 
coram vota tibi, coram mea con la dicavi. 

Exores, liccat piacati muuere Christi, 

post pelagi fluctus, mimdi quoquc fluctibus actis, 

in statione tua placido consistere portu. 

In to compositac mihi fix a sit anehora vitae (3). 

Le bruit que fit cette conversion est encore une preuve 
de sa soudainete'. Onl'a explique par la haute situation qu'il 
avait occupce a Rome et en Campanie, par sa naissance, 
sa fortune, sa celebrite. On connait la lettre si souvent 
citec d'Ambroisc a Sabinus (1;. O qifon a nioins mon- 
tre, c'osl Le rcteritissement de cet cvenement jusqu'en Afri- 
que. C'esl Alype qui lui ecrit le premier pour le f^liciter 

1. Pnech. Op. cit. 

2. Alio mente compositus et fixus. Ep* I, 10. 

3. Nat. II. 6-9; 30-36. 

4. Ambr. Ep. LVIII. 
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de respirer le souffle de lp. brise vivifiante et pour Tinvi- 
ter k venir le voir des 394 (1); c'est alors qu'Augustin en- 
core pretre lui 6crit pour la premiere fois (2); en 395, 
les 6vSques d'Afrique envoient d£j& coupj sur ooup pren- 
dre des nouvelles de sa sante (3); enfin, c'est Martin lui- 
meme, Martin qui ne cite ni Ambroise ni Jerdme dont 
il est impossible qu'il n'ait pas entendu parler, qui se 
f&icite de cette conversion et qui donne Paulin pour mo- 
dele a S6v&re d&s sa premiere visite : « Sermo autem illius 
non alius apud nos fuit quain mundi hujus illecebras 
et saeculi onera relinquenda, ut Dominum Jesum liberi 
expeditique sequeremur; praestantissimumque nobis prae- 
sentium temporum illustris viri Paulini exemplum 
ingerebat qui, summis opibus abjectis, Christum secutus, 
solus paene his temporibus evangelica praecepta complesset : ilium 
nobis sequendum, ilium clamabat imitandum. (4) ». 

On contort Timpression que l'evenement dut produire 
sur son voisin d'Aquitaine et sur le meilleur de ses amis 
dans le sifccle. Ni la richesse, ni la gloire n'avaient non 
plus satisfait S6v6re. Au comble du bonheur terrestre, 
il en avait 6prouv6 aussi d'un seul coup toute la vanite 
et l'amertume. Alli6 k Tune des plus grandes families de 
la plrovince, il avait perdu presque aussi tot sa jeune femme; 
blesse au cceur par des querelles de famille, docile aussi a 
Tinfiuence d'une saint e femme qui avait piris k son foyer 
la place de la morte, sa propre belle-mfcre Bassula, c'est 
a ce tournant de la vie, k cette heure vide et douloureuse 
que la conversion die son ami vint le surprendre. . Son 
esprit curieux semble s'etre tout d'abord et sans qu'on sache 
pour quelle raison particuliere interesse a ce Martin dont 

1. Spiritum aurae vitalis hausisse. Ep. Ill, 5. 

2. Ep. Ill, 2. 4. 

3. Ep. V, 14 

4. ViuM. XXV. 
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la reputation et Fautorite emplissaient alors toute la Gaule. 
Mais, alors que Paulin voit surtout dans son saint Vidcal 
de la vertu evangeliqiie sans se soucier beaucoup de la 
personne de saint Felix, un des premiers actes de Severe fut 
de faire connaissance aver 1e si en et de se renseigner lut- 
meme aupres de lui sur sa personne et ses ceuvres mer- 
veilleuses. Peut-etre le disciple de Salluste apercevait-il 
d£jil dans cette vie une belle matiere ou employer son acti- 
vity litte>aire sans concession au passe, mais au con- 
trairc tout au profit de cette foi qui n'admettait plus 
de partage? II tenait, dit-il, a completer et plus encore 
k verifier k la source ce qu'il n'avait appris que de se- 
conde ou de troisieme main: e'est sans doute de ce premier 
voyage a Tours que s or tit la p'remi&re redaction de cette 
Vie qu'il brulait deja d'ecrire avant qu'il eiit vu son heros > 1). 
Des lors, il ne cessa plus de le visiter regulleremeni jus- 
qu'i sa rnort: il y va jusqu'a deux Ms dans la meme 
aniiee et s'attire bicntot de son ami jaloux le surnom 
de Visiteur de saint Martin (2). Mais, il y allait d'abord 
chercher la parole qui devait decider de sa vie. Martin 
le regut avec une touchante humility; heureux d'arra- 
cher cette Sme d^lite au monde et k I'Eglise du grand 
nombre, il ne lui parfa que de la necessite du renonee- 
ment pour qui veut realiser la loi divine el le nom 
de Paulin rcvenait sans cesse sur ses levres comme celui 
du seul homme qui eul accompli alors sous leurs yeux 
le precepte £vang£lique dans toute sa rigueur: la paro- 
le du Maitre achevait ce que Texemple de son ami avail 
commence. Pour qui connait Martin, et nous ne le con- 

1. o Jam ardebat animus acribere... I Vita M. 25. Cf. J. dePralo. Op. cit* 

2. « I tenuis saepe iotra unam aestatetu excursions Turonos et remotiora tihi- 
taa, * Ep. XVII, 4. 

Martini frequentator. Ep. XI, 13. 
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naissons gu&rc que d'apres Severe, approcher dc lui, c'eUit 
suhir a jamais. Fiit-on 1c demon en person nc, Paction 
sistible et coinme Ternpireiiile de sa parole et de son geste. 
On peut dirt? que. des son retour k EIuso, Severe se 
mit aussi tout entier a Tceuvre de la sainted. 

II n'avait qu'a suivre rami qui Favait prficfidd; il ne 
cessera plus de lui t£moigner son admiration et sa re- 
connaissance prcsque a l'cgal de saint Martin (1), et Pau- 
lin dc se d£fendre encore k Nole et de protester contre cet 
hommage qui offense affectueusement sa modestie. C'cst 
que son ain6 venait de faire le pas decisif. Retire en Es- 
p.agne, il rfialisait enfin. a la lettre le precepte que Martin 
c£16brait avant tout autre: « Si vis est perfectus, vade, 
vende omnia quae liabes et da pauperibus; el veni jet 
sequere me (2) », L'Aquitaine etait encore bieo pfoche; 
bien proches aussi ses souvenirs et ses attaches avec le mon- 
dc qu'il a quitte; trop proches ses parents et Ies amis dont 
ks critiques et les recriminations parvenaient jusqu'a sa so- 
litude; ruais le calme se faisait peu a peu dans son ame 
et la paix du renoncement total mettait fin a ses der- 
nicrs dechirements et a ses derniers scrupules. Aussi, 
qui pouvait mieux que lui comprendre, soutenir, encou- 
rager rami qui passait alors par les memes epreuves et qui 
avail a triompher des memes obstacles? Qui pouvait mieux 
Taider a vainer e les def alliances d'une ame qui nY-tait 
pas encore aguerxie? Severe lui confiait les luttes qull 
avait a affronter chaque jour pour triompher de si donees 
habitudes et de si chores affections. II le felicitait et Ten* 
viait d 1 avoir remportG la victoire (3). Paulin, de son c6t6 t 
s'attachait a ne pas decourager le jeune soldat; mais ses 

1. Ep. XXIV, 1; XXX, 1; etc. 

2. Mattfo, XIX, 21. — Cf. Hier. Ep. LVII1 ad Paul. (394.) 

3. « Cur audeas nobis tit decertato agon© victoria© pal mam perfectionis idicri- 
bere. » Ep, XXIV, 1. 
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pTopres blessures etaient encore trop saignantes pour qu'il 
essay St de lui dissirnuler les diffieultes de leur noble entre- 
prise spirituclle (1). Au resle, le premier devoir de TamiHc 
n'est-il pas la franchise? 

II pense d'ailleurs gue Severe a d6jk assez d'exp^rience 
pour savoir combien la lutte avec l'ennemi exige d' efforts 
el da peiucs inccssantes et de quels pieges elle est seinee (2). 
Lc combat interieur contre la chair est plus rude encore 
que la bataille contre les adversaires du dehors et les 
seductions du m-onde. II faut faire table rase de ses pro- 
pres energies pour laisser Tame libre k Tenergie divine 
qui doit la reinplir et Tanimer; il faut vaincre son corps 
pour assurer la victoire du sal Lit (3). Impossible de pe 
d«5rober. La bataille s'impose. II faut choisir: suivre l'es- 
prit on servir la chair. II faut triompher ou se laisser 
vaincre. Severe est encore dans le si&ele; il a conserve 
une de ses proprietes (4), sians doutc celie ou il vit alors 
en compazine de Bassula (5); dais, du moment que son 
4me s'est detaehee meme de ce dernier de ses biens, n'a- 
t-il pas plus de merite a les garder pour FEglise et a se cons- 
tituer lui-meme Tinlendant de cette fortune qu'il aban- 
donne aux pauvres, que d'avoir k jamais rejele ce far- 
deau? N'a-t-il pas plus de m6rite k i poss^der sans etre 
possed^j k vivre dans le monde comnie s'il n'y 6tait pas, 
k rcster au milieu du feu sans brulurcs, au milieu des 
pieges sans broncher »? N*y a-t-il pas « plus de gran- 
deur d'&me k mipriser ce qu*on a epi'k ne pas avoir ce 
qu'on m£prise »! Et Paulin de prendre plaisaniment sa 



1. * Opus perferi in nis ampere ausi sunias » t Ep, I, 9. 

2. « Credo jam expertus sis quain laboriosum et assiduum... i*Ep. XXIV, 10. 

3. « Evacuari nostrls viribus ut di virus implemur, vinci corpure ut vincamns 
lahite, » M. 14, IT. 

4. Ep, XXIV, I, 2. 

5. « Bauulam, acnm liberaliorem parente, » Ep V, (j. 
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f ■ revanche des £loges de son ami: S6vfere d6couvre le fttu 

fr de grAce qui brille chez son: frere sans voir les benedic- 

tions dont il est oombl£ lui-meme; mais, oomme dit saint 
Paul, les gr&ces et les dons spirituels ne sont pas donnas 

: # k tous £galement: l'id6al que Tun a pjoursuivi, Tautre le 

*' realise aujourd'hui (1). 

Paulin ne se refuse pas k reconnaltre qu'il a franchi 
\: lui-meme le pas difficile du renonceinent; mais, si dur 

qu'il soit, ce n'est que le premier pas dans la carrifcre 
spirituelle (2). S^vSre l'a f£licit£ trop vite. II n'a r6alis6 que 
la moitte du prScepte 6vang61ique; le plus important reste 
encore: « Vende omnia; et veni, sequere me». II s'est de- 
pouille de ces avantages extSrieurs auxquels le monde 
attache tant 4e prix; mais il n'a fait que changer dej 
vfitement. Le don important, le don supreme, c'est le don 
de nous-mfimes, de notre coeur, de notre &me, et nous 
le faisons k Dieu. L'abandon des biens temporels ne donne 
que 1' entree du stade. Le nageur a quitte les vfitements 
qui paralysaient ses mouvements: il lui reste k nager (3). 
La grande affaire, c'est de deblayer le terrain oil nous 
devons £difier la vie nouvelle et d\y b&tir la demeure de 
l'esprit (4). Que S6v6re comprenne done (5); qu'il reconnaisse 
tout ce que Paulin a encore k f aire : loin d'fetre parfait, 
il commence la route (6); vraiment il s'excuse de faira 
la le$on k un compiagnon d'armes qui a d€]k fait oomme 

lui 1' experience de ces verites et avec qui il la poursuit (7): 

\ ♦ 

1. XXIV, 1-4. 

2. Id., 7. 

3. Id., 5-7. 

4. « Ut novitatem vitae in nobis aedificemus et aedificatio Dei simus. » Id., 9-12, 
et 18-19: « Deum non videtoccupatns et curarum terre atrium nube circumdatus. » 

?■■ 5. « Intellige haec... », 21. » 

6. c Non perfecti, sed inchoati itineris... » Id., 22-23. 

7. « Jam experta communiter ut commilitoni... » Id., 13. 




— 89 - 

Tun et Tautre ont egalement besoin de courage pour aller 
jusqu'au bout (1). 

Cependant il ne laissait pas de s'inquieter du progres 
moral de sou ami (2). Dans son ardent desir de Pentrainer 
de pair avec lui, il craignait les dangers qui l'etitotiraient 
encore dans le monde ou il s'attardait II l'avait decide d6s 
la premiere heure k partir avec lui pour Nole; il fait plu- 
sieurs fois allusion k leur « voeu oomraun *» Ii Taverlit 
de la reserve qu'il a mise a son ordination: elle ne com* 
promettra pas le projet qui leur est cher (3). II ne doute 
pas qu'il ne Taccompagne; sur le point de partir au com- 
mencement de 391 il le presse (4) de quitter son pays, 
les siens, de venir le rejoindre au plus vite pour travail- 
ler ensemble k cette oeuvre de perfection qu'ils ont entre- 
prise. II lui indique la date de Son depart II n'y a que 
huit jours de marche d'Eluso k Barcelone: un veritable ami 
compte-t-il avec les distances? « Verum quid de spatio agi- 
mns? Si nos desideras, via brevis est; longa, si negli^ 
gis (5). t 

Severe ne devait pas venir. On peut meme se demander 
s'il y songea jamais s£rieusement II avait pour tan t an- 
nonoS k son ami qu'il avait aussi libgr£ son &me; son 
esprit positif s'etait enfin ouvert largement a la cha- 
rite; sa foi exaltee et fortifiee par Tepreuve avait triomphc 
des derniers obstacles que lui opposaient raffection, la 
famillc et Tamitie. II avait renonce k ses biens (6). Les 
lettres I et V sont contemporaines de sa conversion: elle 
est tout entiere dans ce geste du miancemenl total. C'est 

i. Id., 23. 

2. Ep I. 1, 9. 

3. « Voli communis aalva ration*. » Id., 10, 

4. « Featina venire ad me. » 

5. Ep. I, 11. 

6. * Indicasti angtnontum palrimomi in caelcilibus, quod salubriler patrimo- 
niam praesentium onenim decoctione fecisti. I Ep. J, 1. 
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ainsi qu'il faut entendre la cSlfibrc comparaison que Paulin 
etafalit entre sa conversion et celle de son Ami, quand il 
pretend humblement qu'il n'a fait lui-nienie que glisser 
sans effort et par la pente naturelle de sa nature et des 
evenements a la vie salute (1). Le fait est que Severe elait 
encore au milieu du sifecle quand il ronipit avec lui. On 
devine le seandale que son geste exctta, si pen de temps 
apres la retraite du consulaire, Ii se trouva en butte 
aux menus critiques, aux memes dboiemmte (2) des nion- 
dains et des sots. II se crut tenu de rendre raison de son 
acte et de justifier son ami hii-meme aux yeux de eette 
elite dont Testime avait fait le prix 'de sa vie jusque- 
1£. Tout eWboiJdan.1 de joie a cctfe nouvelle, Paulin 
se hate de T engager k aller droit son chemin sans re- 
pondre aux questions de mauvaise foi, sans se soucier 
de r^tonnement que sa conduite soul5ve: il ne fait d* ex- 
ceptions que pour eeux qui s'informent sinc&rement et qui 
pourronL suivre leur exemple; avec les autres, ils n'onl 
plus rien de cominun (3). De la part cl'im profane, fut-ce 
nienie un ami ou un frere, ni Tin jure, ni la haine ne 
m£ritent qu'on s'y arr£te: au contraire, pjus les outrages 
sont douloureux, violents, plus un chretien doit les souhai- 
ter: « Si houiinibus placerem, Christi servus non es- 



1. Ep. V. 4 et 5 : a Attanu'ii mini aetas provectior et a prtmis jam annis 
bonorala persona potuit niattirarti ^ravitalem ; praeteriia corpus iufirmius et 
decoctior caro obterere studia volup?:i* a im ;ad hoc, vita ipsa mortalis in laboribus 
at aerumnis frequenter exercita.., Tu, frater dileetissirae,ad . Dominvm miraculo 
majore conversus es, quia aeiate florentku*, laudibus abuodantior, oneribu* patri- 
monii levior, substantia facoitatum non egentior, et in ipso adhua mundi tkefr 
tro, id ent, fori eelcbritate diversans et faeundl nominis palmam teuena repen- 
lino impetu discussistr servile poccati jagum.,. » 

2. Ep. I, 2. 

3. t Pabulo ignis aeterni arsura materies. » Id., 1. 
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sein (1)»> La sagessc et lc bonheur du monde nc sont 
que scUise et misere devant Dieu. Pas de deeouragement 
si la bataille ne souffre pas de relache : Ja paix lie 
sera possible qu'avec la defaite du sieclc. II n'est point 
de precaution inutile contre ceux du dehors (2): ce sont des 
ennemis. Severe a voulu etre soldat du Christ: qu'il se batte 
pour le Christ. Qu'il donne la main a son compagnon d'ar- 
mes et qu'ils fassent front ensemble contre radversaire: 
il n'est rien d'impossiblc pour un croyant On sent encore 
le Maitre qui parle avee rautorite de ravance quit a sur 
son ami; niais, sur desormais de la solidite de sa conversion 
el plein d'une candidc admiration pour son emulc, il 
va a son tour se faire humble aupres de lui : la 
premiere lettre ecrite de Nole nous montre les deux 
amis marchant du meme pas; Paulin s s excuse seulement 
d'etre parti plus lot en raison de son age, de sa mauvaise 
sank* qui lui a oppose moins d'obstacles, de ses ennuis 
et de ses malheurs; mais cette fois its ne font plus qu'un (3). 
Severe ne s'etait pas trouve a Barcelone a l'heure fixce; 
il ne vinl pas en Campanie. Sans doute, il savait Men 
que, s'il venait a Barcelone, sou ami. Tentrainerait avec 
lui: il pensa peut-etre aussi que 5 s'ii faisait le voyage 
de Nole, il n'en pourrait plus repartir. II faut croire a 
la sincerite de ses excuses; deux fois il a voulu se niet- 
tre en route, deux fois la maladie Ten a empeche; mais 
il y cut du moins dans son obstination k eluder taut d' in- 
vitations pressantes la craintc que leur affection et leur 

1. Ep. ad Gal. f I, 10, — Ep. I, 7-8 J Frutmtur interim voluptatibus, 
dignitatibus, opibus snis\ si lamen eorum sunt... Sibi habeant sapientiam, 
sibi felicitatem suam : nobis inopiam nostrum, ut putant, et stuttitiam relin- 
quant... l/tinatrij mi / rater, digui habeamur qui matedicamur et notemur et 
conteramur atque etiam inter fieiamur in nomine Jesu Christ i, dum non ipse 
Qccidatur Christus in nobis* 

2. a Qui deforis sunt. ■ Ep. I, 8, 

3. Ep, XI, 5. 
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admiration mutuelles ne le retinssent aupres de Paulin. 
Paulin se r6signa. Cependant, il lui rappelle sa promesse; 
U He doute pas qu'il n'ait k coeur de la tenir (1): tant 
de raisons doivent l'attirer en Campanie, quand ce ne 
serai t que le d6sir de vivre en piaix, le besoin de s'appar- 
tenir, loin de la critique et de la haine (2). Bientdt des 
6venements et des pro jets nouveaux Tempecherent de 
tenir la parole qui lui avait 6chapp6 d'abord. II s'appli- 
qua du moins k faire patienter son ami et k l'endormir 
d'excuses et de piromesses. Au reste, l'&ge n'eftt pas per- 
mis k la compagne spirituelle k qui il dcvait tant de suppor- 
ter les fatigues de ce long voyage; il se devait aussi a ses 
jeunes disciples et amis qui se pressaient autour de lui 
depuis le depart de Paulin. D'autre part, le voyage de 
Tours auquel il s'astreignait chaque ann6e 1'empSchait de 
quitter la Gaule dans V€t€ et saint Martin; meurt k une 
date oil il est tropl absorb^ par ses travaux littSraires 
pour qu'il songe encore au voyage de Nole, apr&s 1' avoir re- 
mis tant de fois. Enfin, les invasions barbares rendent bien- 
tdt toute communication presque impossible et rnettent fin 
k la correspondance elle-meme. 

Paulin se montre d'abord indulgent pour ses excuses. 
II le plaisante sur les larmes qu'il verse k la pensSe tie 
quitter le pays et les gens qu'il a tou jours vus. II l'invite 
k faire preuve de courage: « Quod si forte proficiscens, 
cogitata carorum hominum vel assuetorum locorum divul- 
sione lacrymaveris, temporalis tristitia tua in aeternam 
laetitiam convertetur (3). » II n'y a que le premier pas qui 
coflte: « Si infirmus domo prodeat, robur acquiret eundo 
(4)». N'a-t-il pas promis meme d'amener avec lui toute 

1. Immutdbilem ad nos veniendi sententiam teneas. Ep. V. 8-9,12. 

2. Id., 13. 

3. Id., 19. 

4. Id., 18. 
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unc troupe de fr&res spirituels'? Et le bon Pauliii pleure 
deja de lend r esse a 1'idee de les embrasser, de les voir 
St- promener dans son petit jardin (1). It n'avait pas encore 
commence ses constructions. Sa maison elait petite. Ii 
avait respecte ce jardin de saint Felix attenant a son humble 
monastere et il faisait des calculs pour loger tout ce 
saint monde. Comment s'empccber jamais de desirer et 
d'inviter Severe? II soupsonnait bien en lui quel que relaehe- 
ment. mais il se refusait a y croire (2), Severe promettait 
toujours; il repondait a ses plaintes par des plaisanteries 
qui n'etaient pas des raisons: etaiWl encore assez riehe 
pour recevoir, pour inviter meme des amis qui out fait 
voeu de pauvrete (3)? Mais il ne se lassait pas d'attendre. 
Une annee se p&ssa sails lettres d'Aquitaine. N'etait-ee 
pas que Severe allait venir enfin lui-meme (4)? L'biver ar- 
riva: Severe n ? avait pas ecrit. II attendit tout le printemps: 
a la fin de Pete, Sabinus lui apportait une lettre (5)! Cette 
fois la desitlusion fut douloureuse. Severe n*avait done 
fait que 1'amuser (0)1 Un geste d'impatience lui ecbappe: 
il est fatigue d'inviter et d'attendre (7). Mais, le moyen de 
se resign er pour ce saint homme et cet ami fid&Ie? II 
ajoute aussitot: t Salutamus te et adhuc desideramus; nam 
revellere de animis nostris spent islam necdum possumus 
qua praesumimus te videnduin ainpleetendumque in sede 
ac sinu domini inei. coimnunis patroni, Felices (8) ». II 
ecrira encore en 399 a son « cher et toujours desire Seve- 
rn 9) a et il esperera toujours alors meme qu'il ne compte 
pJus sur lui. 

1. Inebriante spiritu earitatte, eos in hortulo... Id. lti. 

2. Segnius me desideras. Ep, X. 1, 13, 14. 

3. Bp. XI, 12. 

4. Ep. XVII, I, 

5. Non tut corporis perlator . Ep. XX II, 3* 

6. Promt $*is inanibus tudi. Ep. XVII, 4, 

7> Et invitandv te tt ex*pectdnda defetsi mmus... Id, I, 

8. Id. 3. 

'.». Kp XXV1L 
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C'est que cette aine nee pour aimer et pour etre aimce 
ne pouvait se passer de cette &me sceur dont parle Se 
poete. L'affeclion quil porla't a Tlierese, Get amour chask- 
qu'on voit ileurir alors ©litre les epoux converlis a la vie 
monastiquc, ctait une forme si singuliere de raifeclion 
qn'elle ne pouvait satisfaire a ce besoin naturel de rhomme 
de trouver dans son semblable nn coeur a qui confier ses 
pensees intones et on puiser le reconfort aux heures diffi- 
cile s. La forme supreme de la cbarite, Tamour de Dieu. 
par cela meme qu*elle est infinie, ne contente pas non 
plus a elle seule le coeur humain. C'est ce qu'il sentait 
mieux que personne. L'Apiitre voit dans cette eliarite la 
plenitude de la loi (1): mais, qui en est capable, qui pourrait 
s'en contenter a toutes les heures de la vie? Pour y attein- 
dre } il faut Tintermediaire de la eharite terrestre et com- 
me Fappui des affections humaines, de Tamitie. L'ame 
d£bordante de ten dr esse de Paulin en avait d'autant plus 
besoin qu'il vivait seul a Nole avec Therese. Qui pouvait 
111] fournir ce£te amitie qui est « un repos pour la tfite 
fatiguee i et i un gite d'elape pour Tame > (2) dans la pour- 
suite de l'amour infini? 

Ce n'etait pas Ausone. Les rapports du maltre et de 
thieve en avaicnt fait deux amis: la conversion du disci- 
ple en fit deux strangers. On a montre comment cet evene- 
merit modifia les relations et les sentiments de ces deux 
hommes qui avaient cru se comprendre (3). (W n'ctaienl 
pas non plus ses amis d'Aquitaine. Parents, freres, proches, 
amis appartenaient au monde et il avait rompu avec le 
monde: i Ubi enim mihi mme consanguinea germanitas 
ubi amicitia vctus, ubi pristina contubernia? Evanui co- 



1, Phnitudo Evangetii. Rom,, 13, 10. In Ep. V, 3. 

2, Capitis reclinatio et mentis habitatio. Ep. XXXII, 1. 

3, Puech., Op. cit. 
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ram illis omnibus; facti sunt mihi qui prope lunge, quS 
longe propc 1 Ce n'etaient pas menu: ce Delphin eL 
cet Amand qui l'avaient initie a la vie sainte. Le respect 
et la veneration que son ^ine religieuse professait pour 
ces deux muilres ne lui permettaient pas vis-a-vis d'eux 
Tabandon du ccEur et le laisser aller affectueux de Tami- 
ti<§. C'^tait encore mains k Rome quMl pouvait rcn- 
contrer l'ami necessaire et d£sire\ II s*y rendait cha- 
que annee; il y itsit lie avec Domnion (2) et Pamraa- 
que (3); il y comptait des relations nombreuses; son temps 
s'y pasaall en visites, en receptions autant qifaux cere- 
monies de la fete des Apdtres (4); mais il nV avait j)as 
d'amis, II n'aimait pas Babylone (5) et Babylone ne Tai- 
mait pas. On sail qu'il n'avait trouv£ k son passage 
que jalousie, hainc dans cette societe, dans ce elerge 
qui avait chasse saint Jerome; reserve hautaine |auprcs 
du pape Sirice. II s'etait bate de revoir la ville ou me 
penetre merae pas le bruit du moucheron (6). En Cam- 
panie, elerge, eveques, moines, laiqucs l'entourent d'egards 
et d'affection des son arrivee; mais il a quitte les uns 
depuis trop longtemps, il ne connalt pas assez les autres 
pour trouver parmi eux Tami qui lui manque. Alype lui 
ecrit alors pour la premiere fois; Augustin, apres Alype (7); 
mais leur ami tie est trop recente, ils sont trop loin et leurs 
rapports sont trop espaees pour qu'elle suffise des lors k 
son ame. Jerome aussi etait trop loin dans sa Bethleem; 
on ne se liait pas facilement avec lui a distance et surtout 

L Ep, XI, 3-5; cle m6me, Ep. XXIII, 2; XXV, 2. 

2. Ep. III. 3, ad, Alyp. 

3. Ep. XIII, ad Pam, 

4. Ep. XV 11, 2. 

5. Ep. XXIX, 13, 

6. Ep. V t 13-14. 

7. Ep. IV et VJ, ad. Aug. ; Aug. Ep. XXVII et XXXI. 
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k cette £poque (1) oi une querelle acharnSe allait rem- 
plir sa vie et aigrir son coeur; de plus, c'£tait un grand 
personnage: Paulin lui avait 6crit deux fois, mais pour 
le consulter comme un Maitre v6n6r6; il semble d'ailleurs 
que leurs relations souffrirent pjar la suite de l'affection 
que Paulin voua k Rufin j usque dans son infortune. Restart 
Severe. Entre tous les correspondants, il fut l'ami. Apres 
sa rupture avec Tamiti^ humaine qui ne lui suffisait 
plus dans 1st personne d'Ausone, Paulin d^couvrait 
Tamiti^ chrgtienne dans celle de S£vfere (2) : il y a 
autre chose entre eux tpie les affections ordinaires ; 
une sorte de « predestination » (3) les a li6s Tun k 
Tautre en vue de la m&ne oeuvre : « Tu mihi genitus 
f rater non solum ad praesens adjutorium, seel et ad perenne 
consortium, tan to supleras omnem circa me corporalium 
necessitudumm affectionem quanto piotiore mihi parente 
germanus es, quam illi quos caro tantum et sanguis 
mihi sociat (4)... Vere tu nobis parens et f rater et proximus, 
amicus nobis in caritate Christi et in Deft regeneratione 
germanus (5). » 

Aussi, quand, aplres tant de deceptions, il se fut peii 
k peu, sinon resign^, du moins habitue k ne plus compter 
sur sa p^sence, comme on se fait peu k peu k un deuil 
piar la force des choses, parce qu'il faut d'abord vivre 
et que la vie est la plus forte, ils songerent k rggulariser 
leur correspiondance et k supplier k leur eioignement par 
cet ^change de lettres qui reste si doux k ceux qui 

1. 393-402. 

2« Insaeculari prius amicitia dilectissimum... individuum comitem atque 
consortem spiritali germanitate (Dens) connexuit. Ep. XI, 1. — De m6me, 
Ep. XXIII, 47. 

S. Id., 5. 

4. Id., 3. 

5. Id., 5, 6. . 
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s'aiment el que la vie separe. L'cloignenient n cst-il pas, 
en dcpit du proverbc, la pierce de touch e de toute profonde 
et sincere affection? lis avaient corrcspondu d'abord mi 
hasard des occasions. Nous avons via que telle ann£e s'etail 
meme passee sans lettres de part et d'autre. On sait aussi 
les difficult^ et les retards qui s'opposaient alors a une 
corres petulance reguliere: a notre epoque meme, combien 
de fois nous arrivc-t-il de manquer un, plusieurs courrirrs 
de suite pour rExtreme-Orient, si bien qu'un echangc de 
lettres entre amis peu! s'etcndrc sur plusieurs mois, sur une 
annee meme? Dans fantiquite, les relations etaient sans 
doutc plus frcqucntcs et plus rapides enlre les differentes 
parties du mondc romain que nous ne le jugeons a distance; 
mats la navigation eta it suspemlue de novembre a mars: 
la nier chut fermee el, la mer, c'elait la grande route, la route 
sure et rapide d'Aquitaine en Campanic (1). Les envoyes 
de Severe s'embarquaient a Narbonne. D'autre pari, nous 
savons que Taller et le retour d'Eluso a Nole prenait toute 
la belle saison, c*est-a-dire un an et souvent deux, quand 
uu retard se produisait h run ou a Tautre des voyages. De 
la les i-caups des premieres annees. Aussi le besoin d'une. 
correspondance reguliere se fitil bientot sentir aux deux 
amis. Severe se chargca de Tassurer d'autant plus vile el 
avec d'aulant plus dc zelc qiril renon^a pi u lot lui-me- 
me au voyage: « Assiduis litteris saltern Paulinum ad ire, 
assicluis et numerosis solatiis desiderium ejus satiare (2). 
II envoie st-s plus chers disciples lui porter du moins i une 
parlie de lui-meme » : son esprit, son coeur et Techo de sa 
parole (3). En 399, deux eourriers arrivent coup sur coup 



L Cf. ci-dessus, Chap, I, p. 25. Note. 

2. Ep. XI, 3; Vnluntate ad tjojj ct spiritu et sermone veni&ti* Ep, V, 1. 

3. U% quadarn ejus later is parte putiamitr* Ep. XI, 1 P — Cf. l f eloge des v«r- 
tui do Severe, par les eourriers Ep. XXVIt, 3, 

8 
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a Xole \ / el nous voyons Paulin occupe a classer les lettres 
de son ami pour y repondre dans 1'ordre ou il les lui a 
(tcrites ( 2 y . 

C'est de S6v6re que semblent partir tous les oourriers 
qui portent de part et d'autre les lettres des premieres 
annles. Ce sont des jeunes gens de son entourage, qui 
parlagent (sa vie ascetique et qui vivent dans le rayonnement 
de sa saintet<5 (3). II choisit avec soin ces fils spirituels, ces 
discipjies ch6ris. Avant m&ne de les envoyer, il leur com- 
munique d'avance l'affection qu'il a pour soil ami: ils con- 
uaissent d6ja celui qu'ils vorit visiter (4). Nous avons vu 
que deux Aquitains s'avisent un jour de venir a Nole 
sans connaitrc S<5v6re: vite, Paulin les adresse a son ami qui 
se plaint aussitdt qu'il lui ait enleve le plaisir de les 
envoyer le premier (5). II lui recommande encore de rece- 
voir ce Sabinus qui lui a apiporte une lettre restee en 
kouffrancc a Rome comme s'il etait venu de sa part (6). 
S<5v6re ne fut malheureux qu'une fois, le jour oi il choisit ce 
Marracinus qui les trompla tous deux, mais qui se fit 
justice en ne remctlant plus les pieds k Nole (7). Ces 
oourriers sont tous moines; ils en portent le costume, 
ils en out TAmc: « Horrentibus cilicis humiles, sagulis 
palliati, reste succincti, casta informitate capillum ad cu- 
tem caesi, inaequaliter semitonsi, destituta fronte praerasi 
et ita honorabiliter desplicabiles ut fierent pudenter in- 
hoiusti vultibiiSj duin perficerentur salutariter Jionesti 
mentibus *. XVest ainsi que Paulin re<?ut en 399 le 

1. Kp.XXVIl, 1. 

2, M. 1-?. Oe m*m*, Ep. XX11I, 5. 

i*. Kp, XI, 1. Of., surees courriers, Lagrange, Buudrillart. Op. cit 

I. lh h ivnici visceribus imbuto <i \ feet u jam desulerant . Ep. XXII, 1. 

tv Kp. XXYI1, S. 

(5. Kp. XXIU ». 

:. ia. i. 

vv Kp. xxn, *. 



isager ideal qui allait servir dc digne intcrmediaire en- 
tre les deux amis (1). Victor repondit si bien a leur af- 
fection et a leur estime mutuelle que ce fut tout un calcul 
pour repartir egalement eutre eux les deux pexiodes du 
sejour qiril faisait tour a tour en Campanie et en Aquitainc. 
La lettrc XXIII, la plus abondante et la plus affectucusc de 
toutes, nous dit longuement la generosite de cette nature 
d'elite, sa simplicity sou humilite, sa charite debordantc, 
ej communicative. Victor porta leurs lettres clans toute 
la ftoraison de leur vie spirituelle et de leur amide, k F6po- 
que dies Xalalicia, de la Vie de Martin et des Dial-oguejs, 
a cette heure tragique ou les bar bares menacaient de tou- 
tes "parts les supremes ressourccs du monde latin: le tr^sor 
pieusement conserve des Lettres antiques et les sentences 
grosses d'avenir de la charite chretienne. 

Ce qui frappe d'abord daus les lettres de Paulin, c'est 
Tabsence de souvenirs classiques et de toute preoccupation 
litteraire, Les auteurs anciens qui reviennenl sans cesse 
a la memoire et sur les levres d'un saint Jerome 2 ify 
sonl jamais cites ni mcme nonimes, alors que lc poetc des 
Natalicia a suivi de si pres Virgile et Lucain et quil Fait 
prcuve d'une science metriquc bicn superieure & celle des 
autres poetes Chretiens (3). On t'a dit avec raison (4): tandis 
que Je*r6me et Augustin se sont nourris de la substance me- 
me des lettres antiques, Paulin n'en a pris a Fdcole d'Au- 
seme qu'une leinture. lejjere el superfieielle. Toutefois, s'il 
a neglige les bistoriens et les prosateurs antiques, il est 

L Sollemne aotatutm y commuite pignw et fidele con tube miwn>Ep. XXVIII, 1. 

2. Eq pariicuHer dans ses lettres L1II et LV1II ad Paul, La lettre LXXXV, 
la troisieme des r^po rises de Jerome i Paulin est posterieure : tres courts, ella 
He concerne quo rorigenitine. 

3. M&aitiuB. Getch. der chr. late in, Paisie, Stultg* 1891; Hartal. Corp. Scr. 
Eccl. Vindob. XXIX. 

4. Puech. 0p t ciL 
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tropj Evident qu'il a lu de tr£s pres les poetes. Mais, du 
jour ou il a rompu avec le siecle, il a rompu avec la 
literature cpii fait partie de ses porupes; il a estime que 
[Eloquence et la poesie ne convenaient pas aux ames sim- 
ples et fortes des eroyants: il ne fait pas les Iionneurs 
du lit de FEpoux k la belle captive noire du Deuterono- 
rae (1). 11 felicite Severe d'avoir pr<5Mre la parole des p£- 
cheurs de Galilee aux diseours de tous les Cicerons (2). Lui 
arrive-t-il de citer quelques mots d'un poete, il se reproche 
de violer ie serment solennel qu41 a fait le jour de sa con- 
version et il pro teste quMl n ? a plus cure de ces vanitgs (3). 
Vient-U meme a developper sa pensee avec une rigueur 
qui rappelle les preceptes de Fecole, il s'excuse de sa 
pjroprc logique et ailegue que saint Luc n'a pas £chappe aux 
lois de la rhetor [que dans FEvangile et dans les Actes. 
Aussi ne faut-il pas s'fitonner qu'il ait gard6 si longtemps par 
devers lui le panegyrique de Theodose et les poeines qu'il 
composail chaque ann£e en rhonneur de saint Felix 
p»our ne les envoy er qu*en 404 a son ami. 

II est naturel qu'un lettre qui decide un beau jour de 
bruler tout ce qu'il a ador£, n'ait rien tant en horreur 
que ces lettres qui ont nourri jusqu'alors sa pensee. Le paga- 
nism e n'avait pas a cette heure de plus haut titre et de plus 
solidc que la gloire litteraire du passe. II semblait se draper 
pjour mourir dans les plus £clatants et les plus purs de 
ses souvenirs. Aussi, le nouveau converli s'attaque-t-il k ces 
lettres qui faisaient pour lui toute la seduction du siecle. 
II aime k rappeler la parole des Actes: « Multae litterae te 

1. Hier., Ep. LXX, ad Magnum. 

2. Ep. v, e. 

3. Ep. XXII 1, 3. D* mime, XX VIII, 5 (vetus tempus quo videbar Ugere nee 
itgenda). 

4. Ep. XXIX, 7. 
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ad insaniam perduxerunt 1 1 k Quel charnie etrange aussi 
pour ces homines qui joignaient a un coeur simple un 
esprit d'une culture raffin£c que la d£eouverte soudaine 
de la verite toule nue des Livres Saints! Cependant, la ve- 
ritable raison de leur dedain, e'est que tout ce qu'oii donne 
& i'eloquence et a la priere est perdu pour Poeuvre des 
la perfection. G J est 1c peche de bavardage que Paulin a 
le plus a coeur de se reprocher (2). C'est le coeur qui importe, 
non l' esprit; les moeurs et la vie morale, non les livres et 
la lettre (3). Ces times sont toujours sensifales a la be aute, 
mais elles la placent dans Pedal de la vertu, II semble que 
Severe ait 6t£ moins cxclusif, malgre les reserves de la 
preface de la Vie. Le soin qu'il apporte a exrire cet ou- 
vrage, a le remanier. ale completer par les trois Letlresqui 
Paccompagnent et par les Dialogues, sans parler tie ses tra- 
vaux historiques, montrc que tout en renoncaot aux lettres 
profanes, il fiprouvait moins de honte a utiliser ce qu'elles 
onl de charmant dans Pinteret m£me de sa foi. Chez lui 
Pharmonie se fait meme nialgnS lui entre la beaute antique 
et la foi jalouse, alors que chez Paulin la lutte reste vio- 
lente, implacable; ses Natalicia sont presque des ceuvres 
clandestines (4). Au reste, Severe lui-meme ne conscrva- 
t-il pas longtemps la Vie en portefeuille et ne pretendait- 
il pas en cacher au moins le noni de Pauteur (5)? 

C'est a la Bible que Paulin demande la nourriture de 



1. Act. 26. 84 (Ep. xxx s 1). 

2. Loquacitatis nostrae ittepta. Ep* XXIV, I ; Quo magh miror vel concu- 
piscenUam tuam in desiderandis vet patientiam in perfe remits ineptiarum 
mearum molesiiis; sed utinam mihi tarn nullum de multilatiuia peccaium 
accedat quam lib i magna mer ces de tarn infalignbih i cnritatecumulatttr... 
Ep* XX VIII, 4; Ita te diUgn ut magis de non obtemperavdv tihl quam de 
multiloquio peccatnm timerem; et ailleurs : Vereor ne t dum loquaciutvoi 
fatigo,... Ep. XXXIX, 8j et, Nimis garrio, frater senlio. Ep. XLLX, 12. 

3. Ep. XXXII, 21-25. 

4. Gennade no les m^ntionae pa«* — Cf. Ep. XXVIII, 4, p. 58. 

5. Cf. Vita Mart. Praef. 
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son esprit; mais il en use autrement qu'un saint Jerome 
ou un Juvencus. Si ses lettres sont fleuries de citations sa- 
crees, on n'en trouve p|resqfue pas trace dans ses po&nes. 
II a chass£ la lettre de sa m&noire et n'a conserve que 
la substance et la moelle. Cette lecture influa sans doute 
ptiissamment sur sa conversion et sur son developpe- 
ment spirituel. Les premieres lettres (1) montrent aveo 
quelle ardeur il s'est jete sur les Livres Saints pour y 
puiser les paroles de vie et la force de r&sister aux atta- 
ques du monde: « Nee moveantur pedes nostri a viis Do- 
mini et tramite itineris angusti: instructi enim satis per 
Sacras Litteras et de ipsis (saecularibus) et de nobis su- 
mus (2). » Au sortir de la lutte, apres qu'il eut d6pouille 
la vaine sagesse du sifecle, il y trouva la rfegle et 1' aliment de 
sa vie morale (3). II semble meme qu'il affecte d'accu- 
muler les citations dans ses lettres jk Severe (4), qui ne 
piarait pas avoir eu la meme science ni peut-Stre la meme 
curiosite de la literature sacr6e, 'pbur le sSduire et le sub- 
juguer avec lui sous le charme de cette pjoesie et de 
cette Eloquence etranges. Telles d'entre elles ne sont qu'une 
collection de reminiscences et de meditations bibliques 
qu'il se garde d'61aguer ou de discipliner (5). Ce livre 
informe, anonyme, dont la pirofondeur mysterieuse fait 
toute la beaute, devient pjour ce classique delicat 1'unique 
tr^sor de toute science, de toute v6rit6, de toute gr&ce: 
e'est k peine s'il semble mfeme s'aviser de la literature 
chr£tienne si florissante k cette heure oil saint J6r6me en 
passe si fiferement la revue en face des lettres paiennes. 

Ce que nous regrettons surtout avec les lettres de Se- 

1. Ep. i.v. xxiv. 

2. Ep. 1,2. 

3. Ep. V, 7. 

4. Cf. XI. XXIII. XXVIII, 1-2. 

5. Ep. XXIII. XXIV. 
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vere, ce sont les renseignemenls positifs et precis que 
nous y aurions trouves sans doute sur leur vie quotidienne 
et sur leur temps, Paulin est d'une discretion deplorable 
sur ses occupations ct ses lettres, ecrites a unc cpoque 
si intercssante, dans la plenitude de sa vie morale, oon- 
tiennent encore moins de renseignements biographiques on 
historiques que ses Natalicia. Cest son ami qui provo- 
que la description qu'il nous a laissee de ses grands tra- 
vaux; e'est meme gr&ce a lui que nous avons quelques de- 
tails sur sa vie ascetiqUe et sur la regie severe qu'il s T im- 
posait Ses lettres ne son! guere que des elevations mora- 
les et religieuses. C'est en ce sens qu'il faut entendre lc 
mot de TiUemont; c Elles divertissent beaucoup plus qu'el- 
les n'instruisent i Son ame vibre au contact de celle de Se- 
vere el la lettre n'est que r expression de sa meditation, in- 
time et abstraite: epurfe par l'ascelisrae jusqu'a n'avoir 
nu me plus le sentiment des contingenees cxterieures, elle ne 
demande a Tamitie que celte confidence indispensable 
au cceur liumaio, settle attache qui la retienue desormais a 
eclte terre qu'elle ne touch e deja plus. Ainsi se divcrsifieut, 
meme a travers cette correspondance toute spirituelle, 
leurs deux caracteres, Fun plus positif, conservant jus- 
que dans l'asc&isme le plus austere, le sens des choscs 
matcrielles et des conditions de la vie, Tautre delache" du 
monde et tout esprit on plutot toute charite; Fun sensi- 
ble au charm e des lettres dont il sait d'ailleurs rinteret, 
1'autre ravi dej& tout en tier et n'entendant p!lus que le 
concert des paroles revelees et des harmonics celestes. 
Mais, s'il y avait entre eux ces nuances de caractere et 
d* esprit qui sont un charme de plus dans Tamitie, leurs 
am.es 6taient des lors emportees par une meme volonle de 
renoncement et par un meme elan de charity II semble que 
la pensde de la mort ait preoccupe" tout d'abord leurs es- 
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t, prits (1); on voit paraitre chez eux, avec le diable en per- 

£-, sonne, la terreur des fins dernieres et de l'au-deli qui 

&' tourmeniera bientot le Moyen Age. Peut-etre faut-il l'attri- 

$ buer a Tinfluence de Martin ? La Vie nous le montre sans 

£ cesse aux prises avec les demons (2). Ce fut surtout un 

k 1 

£' piuissant exorciste et c'est a ce titre que Severe le place au- 

*■- dessus de tous les ermites et de tous les anachor&tes de 

( T Orient (3). Paulin celebre la meme vertu chez son saint 

;■■■ dans le Natalicium III, avant meme de nous raconter sa 

',} vie et sa mort. Des l'origine de leur conversion, la grande 

affaire pour Tun et l'autre, c'est de ne pas etre pris au 

[ depourvu, c'est de « se tenir prets, car le temps est 

court (4) » ; ils ont peur d'etre devores par le mauvais lion; 

ils souhaitent d'etre « la p1*oie du Christ pour ne pas de- 

venir celle du diable (5)». C'est contre le Prince du sie- 

cle qu'ils bataillent. Avant de pratiquer la sainted, il faut 

s'exorciser soi-meme. Pour Paulin, le monde est divise 

en deux royaumes qui luttent sans treve, sans pi tie: celui 

de Dieu et celui de Satan (6). II loue M^lanie de ses victoires 

sur le dragon (7); il nous la montre se refugiant toute 

tremblante aux pieds de la croix (8). Enfin, la plus im- 

pprtante des lettres attributes k Severe traite du Jugement 

dernier. 

Leur concepltion de l'ascetisme est la meme et ne va pas 
jans un sentiment aristocratique. Si ces ames d'elite ont 
tremble comme les simples k la pensee de la mort, dans 

1. Cf., egal les Ep. ad Auson. 

2. Vita M. 6, 7, 11, 17, 18, 21-24. De meme, dans les Ep. ad Aus. 

3. Id. 23-24; Dial. Ill, 6; etc. 

4. Edat nos Christus ne Zabulus devoret. Ep. XXII, 16. 

5. Ep. XI, 10. 

G. id. 16, 17, 18, 20,44. 

7. Multa illi et in ipsius hujus militiae rudimentis adversus draconem 
( : invidum fuere certamina. Ep. XXIX, 10. 

I 8. Exsultat cum tremore. Ep . XXXI, 1 . 
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la vie presenle elles dcdaignent la route qui s'ouvre a tout 
le monde (1). Les meilleures se jetaient alors dans l'ascfi- 
tisme par dugout du monde chrdlien lui-meme: l'illustre 
Pammaque qui siegcait au Senat avec sa robe de moine 
£tait Tami de Paulin. Du jour oil I'Eglise avait fait appel a 
lous les Gcntils, elle s'ctait trouvce crivahie par une foule 
grossifere et corrompue au niveau de laquelle il lui avait 
bien fallu d'abord s'abaisser. Paulin et Severe n'ont pas 
fustige moins violemment que saint Jerome le cterge inon- 
dain du temps, ses passions et ses vices: Jerome etait alors 
en butte a la haine des clercs, Martin & rhostilite des 
rveques. Severe demande a Posthumien a son retour 
d'Orient si les pretres ont change en son absence: Pos- 
tlnnnien les trouve pires qu'i son depart (2). Paulin n' ac- 
cept* les ordres que par surprise: il dut ccder & la vio- 
lence et encore y mit-il ses conditions; il est probable 
que S6v6re ne les re^ut jamais. De tels hommes ne s'exi- 
laienl pas du monde pour se con tenter d'un demi-chris- 
tianisme et conserver « dans la foi les soueis et les era- 
barras du si&clc (3)». lis veuient ctre moines an sens strict 
dn mot: comrae les sages antiques, ils fuicnt les agitations 
de la vie publique et profane pour jouir de la paix de 
Taine dans la liberte de Fespril et du corps (4). 

Le but de leurs efforts, e'est de conquerir la propriety 
de leur ame et de s'assurer la librc administration de 
leur vie presenle (5) en attendant Tautre. On ne peut pre- 
tendre a cette independaiice que par le renoncement ab- 
solu; on y atteint par la regie qui habitue an minimum 

l. Mollis ilia et spatiosa multorum via. Ep* V, 5. 
2; Dial, I, 2. 

3. Sedacto a saccular thus turbts animo. Ep* V, 4, 

4. Nee rebits puhlicis occupatus et a fori strepitu remotut. Ep, V, 4 et 
13. — A tumultuoso hujus saeculi foro. Ep. XXXII. 19. 

5. Sine animi captivitate pouessor, Ep. XXIV. I, 2, 3, — Arari domina- 
tionis internae et coporeae aervitut is impigri. Ep. XXIII, i 
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d£ besoins et k l'eoonomie d'un temps d'autant plus prf- 
cieux qu'il est comp<t6, autant que par une lutte incessante 
cantre la nature tyrannique (1). On consacre cette ind6pen- 
dance k la meditation des v6rites £tei*nelles, k la recher- 
che et k la connaissance de Dieu, solution de tout (2), a 
cette servitude active (3) qui doit sauver notre &me et qui, 
dfes ce monde, nous assurera le bonheur en nous faisant d£j& 
toucher a l'autre, k « edifier Dieu en nous (4) ». Cette hau- 
te vertu n'est pjas k la portee de tous; elle est le privilege 
de l'61ite. « Consilium enim dat, non praeceptum, qui non 
dicit: Esto perfectus, sed: Si vis esse perfectus; quia liber- 
tas voluntatis, quae bona cum est supra legem est, non 
cogitur, sed suadetur et ipsa sibi lex est (5). » Pour ces 
saints, le monde ne compte plus ; les hommes s'agitent bien 
loin au-dessous d'eux. Paiens, chr6tiens, gens du monde, 
parents, amis, les railleries, les colferes ne les atteignent 
plus. Une fois qu'il s'est decide k « l'audacieuse entreprise 
de rSaliser la perfection » (6), le saint ferme sa porte et ne 
se pr&>ccupe plus de ce qui reste au dehors : il est tout en 
Dieu (7). 

Sans doute, cette perfection ne va pas sans les oeuvres; 
ces deux Chretiens n'oublient pjas que l'amour du jprochain 
est la premiere des vertus 6vang61iques et que le re- 
noncement n'est que la face interne de la charite. Nous 
savons par leur vie, par les Natalicia et les Lettres, qu'ils 
n'avaienl pas manqu6 au pr6cepte d'amour; nous savons 

1. Cf., XXIX, 13, la regie de Melanie : Refectio in jejunio, requies in oratione, 
panis in verbo, habitus in panno, lectus in sagtdo et centone, etc. Et, d'autre 
part, Ep. XXIII et XXIV, passim. 

2. In quo omnia solvuntur. — Ep. XXIV, 16, 19; XXXI, 1; XXXII, 2,5. 
3 Strenua servitus. Ep. XXIX, 4. 

4. Id. 11. 

5. Id. 21. 

6. Opus perfectonis arripere ausi sumus. Ep. 1,9. 

7. Ep. 1, 2. 
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avec quelle generosite ils avaicnt abandonne leurs biens 
aux pauvres: Severe en avait mcmc conserve l'administra- 
tion dans leur interet lis repandaient a Penvi autour d'eux 
le bien-etre, les consolations, V affection; il suffisait de 
les approcher pour etre seduits d'abord par la bonte qui 
rayomiait de leurs coeurs : quelle belle legende et digne d'etre 
vraie que Teveque de Nole se vendant aux barbares pour 
racheter le fils d'une veuve! Ce qu'ils ne prodiguent pas 
a F anion n, lis le donnent k la foi et consacrent le 
peu dont ils disposent encore k agrandir ces temples ou se 
prcsse alors rhumanit6 inqui&te. Mais ils visent surtout 
k cette plenitude de la charite qui consiste a ahner tou- 
tes clioses en Dieu (1). L'affection a son role dans Toeu- 
vrc de la perfection; elle off re au coeur humain Fappui 
solide dont il a besoin pour s'elever plus haut (2). A 1'amitie 
paiennc, si touch ante, si douce, niais incomplete et fra- 
gile, la Loi nouvelle a substitue I'ainitie spirituelle, Elle 
a porte i 5 ami tie" k sa perfection en fondant Tegalite et la 
fraternite sur rorigine commune des creatures et sur Fa- 
mour commun du Createur: i Ex Deo deHuit et in Deo per- 
manet: omnemquc in quo maneat homineni sua pereniiitate 
perpctuat. Haec est inflari nescia, expers doli, pura livoris, 
aeniula Deo, non elatione spirilus, setl spiritu mansuetu- 
dinis et aemulalione pietatis (3) ■■>. Saint Paul n'a-t-il pas djt 
que TEglise ne forme qu'un corps et que e'est le chef 
que Ton aime dans chacun de ses membres? En dehors 
dn tempis et de I'espace, cette amitie singuliere offre k rami 
un miroir ou il suit pas k pas ses progres spirituels et qui 
iui renvoie ses propres traits sans cesse cmbcllis a 1' image 



1. Ep. XX11I, 45,46. 

2. Necesse est in operis spiritalis profectu caritas rnaxime proftciat* Ep. 
XI, 14. 

3. Ep. XT, 2. *>«4| 






- 108 - 

de l'id£al oommun. Ses effusions se confondent avec les 
£lans de la foi. Les lettres de saint Basile et de saint Gr6- 
goire paraissent bien s&ches k c6t6 de celles de Paulin dont 
on les a rapiproch^es. Elles manquent de ce mysticisme 
brulant et sublime qui rappelle le Cantique et qui an- 
nonce limitation: c Tu requies nostra, tu gaudium; in 
te reclinatio capitis nostri et mentis habitatio est (1)». Ce 
n'est plus une causerie d'ajnis, c'est la prtere de deux etres 
qui se confondent dans un mSme id6al. C'est ainsi qu'a- 
pjrSs avoir souffert Fun et l'autre dans toutes leurs affections 
terrestres, ils trouvaient dans leur vieille liaison trans- 
figure par la conversion asc£tique l'aliment nScessaire 
de leur charit6 et le ressort m6me de leur vie morale. 
Ils ne devaient plus se revoir; mais r&oignement finit par 
iddaliser si completement leur amitie qu'elle leur fut com- 
me une £tape* d&icieuse dans leur ascension vers cette 
charite divine oil lis brfilaient de s'ablmer. 



Tel est le noble et touchant spectacle que nous offrent 

ces deux Gallo-romains a la veille de Tinvasion barbare. 

II n'est pjas vrai de dire que le christianisme 6nervait les 

&mes. Une soctete qui suscite de telles energies morales 

n'est pas sur la pente de la mort et, si la force brutale 

■ est capable d'anSantir un instant les civilisations les plus 

brillanles, tot ou tard la pjens£e a sa revanche. Paulin 

et S6vfere semaient piour les sifecles k venir et le jour 

viendra ou l'^tude et l'amitiS repirendront cote a cote leur 

* place au soleil. Le christianisme au contraire ravivait le 

t vieux monde et pirovoquait dans les lettres memes une 

renaissance d'un eclat incomparable et pleine de promes- 

ses. Parmi les ouvriers de ces derniers temps, les uns, com- 

1. Ep. XXXII, 1. 



f 
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me Ambroise, J6r6me, Augustin, etaient avant tout des 
hommes d'action; les autres, comme Paulin et Severe, 
des hommes de meditation. Les uns travaillaient k Sdifier 
cette grande institution qui s'appelle l'Eglise ; les au- 
tres, k Clever les ames et k les rendre meilleures; ils coo- 
pGraient tous k une oeuvre commune : ils succomberent sous 
la meme catastrophe. La correspoiidance des deux amis 
fut fauch6e en pleine floraison. Que devint S6v6re? Nous 
ne le savons pas; mais comment se faire illusion? L'Aqui- 
taine, la pierle du monde romain, souffrit plus que toute 
autre province: il disparut sans doute dans la tempete avec 
leur cher Victor. Paulin vecut encore vingt-cinq ans; mais 
pjersonne; ni Augustin, ni Rufin, ne rempla$a Tami qui ne 
faisait qu'un avec lui et qu'il avait pierdu. Cette amiti6 etait 
en dehors de l'ordre commun : ce fut une communion toute 
spirituelle et mystique, une aspiration unanime (1) vers 
la sainted. 

1. Severo fratri unanimo Pauhnus, telle est la suscription habituelle des 
lettres de Paulin. 
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Paris, le 13 dScembre 1905. 

Vu et approuve : 
Le Doyen de la Faculty des Lettres de V University de Paris, 
A. CROISET. 

Vu et permis d'imprimer : 

Le Vice-Recleur de VAcademie de Paris, 

L. LIARD. 



Pari 8. — Imprimerio J. Duraoulin, r>, rue des Gran<]s-AugU8tin». 
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